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AUTOÉCOLOGIE COMPARÉE 
DU BÉCASSEAU VARIABLE 
CALIDRIS ALPINA (L.)* 2035 


par J. ViELLIARD 
(Laboratoire d Ecologie de l'Ecole Normale Supérieure) 


Description des milieux étudiés 


11 semble que chez les Vertébrés supérieurs, animaux qui se sont 
remarquablement libérés de certaines contraintes du milieu ambiant 
grâce à l’homéothermie et à l'homéostasie, le paysage soit la pre- 
mière caractéristique du milieu qui intervienne, globalement et psy- 
chiquement. Chez les Oiseaux en particulier, dont la vue est si déve- 
loppée, le paysage doit agir immédiatement sur le choix du milieu. Il 
s’y ajoute, du fait de leur mobilité aérienne, une notion d'espace qui 
est primordiale pour leurs diverses évolutions. Une seconde notion 
précise la caractérisation du paysage, celle du substrat qui, chez 
Calidris alpina et ses espèces-compagnes, doit être de surface plane 
et unie et de consistance compacte mais molle. Ainsi le paysage où se 
retrouvent le Bécasseau variable et ses compétiteurs est la vasière 
ouverte. 

Mais alors que ces espèces sont strictement inféodées à la vasi 
ouverte, les caractéristiques physico-chimiques et biologiques des 
vasières fréquentées peuvent être très variées. Elles diffèrent fonda- 
mentalement selon qu’elles sont continentales ou littorales et, dans 
ce dernier cas, plus précisément marines intertidales. 








re 








* Seconde partie de la thèse de 3 cycle présentée devant MM. les Professeurs 
Lamorre, HeIM DE BaLsac, Dreux et Donsr, à la Faculté des Sciences de Paris, 
le 21 juin 1971. Voir Alauda 40, 1972, 321-342. 
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1 — VasiÈR 





ES LITTORALES 


Les données exposées ici ne seront qu'un bref rappel de quelques 
caractéristiques concernant le Bécasseau variable, là seulement où 
son régime alimentaire a été étudié. 


a) Europe occidentale. 


Les vasières qui rassemblent pratiquement la totalité des Bécas- 
seaux variables en Europe occidentale, sont celles situées dans la 
zone de balancement des marées. Les substrats exploités sont formés 
de vase assez compacte et bien humidifiée. Les proies qui y sont 
disponibles sont essentiellement des espèces foreuses mais affleu- 
rant la surface et appartiennent à trois types : les vers marins Anné- 
lides Polychètes, les Mollusques et les Crustacés Amphipodes. Plu- 
sieurs auteurs ont essayé de définir la faune accessible sur les sites 
précis où pâture Calidris alpina. Euverr et Roora ont insisté sur la 
présence et l'exploitation massives des Polychètes (Néréidé Nereis 
diversicolor surtout) et des Mollusques (Gastéropode Æydrobia ulvae 
surtout) en Frise ; la même situation se retrouve sans doute en Ven- 
dée. Toutefois l'importance d’autres éléments a sans doute encore 
échappé, Goss-CusrarD venant de mettre en avant la consommation 
de l'Amphipode Corophium volutator à travers les [les britanniques. 
Il apparaît néanmoins que ces vasières intertidales offrent des res- 
sources énormes et relativement stables (sauf gel hivernal: cf. 
GuizLov, 1969), comprenant un petit nombre de proies dominantes. 








b) Golfe Persique. 


Ce diverticule de l’océan Indien présente quelques particularités 
qui méritent d’être précisées. Nous l'avons étudié surtout à ses 
deux extrémités, à Fao en Irak et à Bandar-Abbas en Iran. Le déve- 
loppement des vasières intertidales, pour une amplitude des marées 
de 3 à 5 m, n’est pas important seulement dans le fond du Golfe Per- 
sique, mais aussi dans certaines anses comme celle de Bandar-Abbas. 
Bien que la limite entre les domaines marins et continentaux soit 
très imprécise en Irak où l’eau de mer peut parfois envahir des 
dépressions jusqu'à plusieurs dizaines de kilomètres dans les terres, 
la zone de balancement des marées est bien nette ; celle-ci découvre 
en moyenne 2 à 4 km de vasières argileuses très compactes et 
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bien humidifiées. Ces vasières présentent un profil très plat, la 
pente s’infléchissant brusquement à la limite des basses eaux. Voir 
tableau I 3. 

La faune de ces vasières semble riche et deux éléments frappent 
l'imagination de l'observateur par leur extrême abondance, ce sont 
les crabes et les poissons amphibies Periophtalmus spp. Au contraire 
les Mollusques semblent relativement peu abondants, mais leur den- 
sité et leur variété augmentent vers Bandar-Abbas. Ce phénomène 
d’appauvrissement quantitatif et qualitatif vers le fond du Golfe 
Persique a été mis en évidence chez les Polychètes (WESENBERG- 
Lun») et la productivité globale augmente remarquablement du 
fond du Golfe Persique au Golfe d’Oman (THonrsow), de façon 
comparable à ce que l’on connaît dans les estuaires ou les fjords ; de 
plus les substrats arénacés ont une productivité très supérieure à 
celle des vasières. Voir tableau I d2. 


c) Milieux marginaux. 


Nous mentionnerons pour mémoire que certains milieux côtiers 
relèvent plutôt du domaine des eaux continentales. Ainsi sur un 
estuaire du fond du Golfe de Bothnie, on ne trouve qu'une salinité 
de 3,3 g CI /l et une faune d’Oligochètes et de Mollusques et Insectes 
non marins (NorLin). C'est aussi ce qui se passe en saison nuptiale 
sur les toundras marécageuses côtières. Sur la Méditerranée et la 
Mer Noire, sans marée, les Limicoles fréquentent les lagunes sau- 
mâtres surtout, qui doivent être considérées plutôt comme des eaux 
continentales. 


IT. — VASIÈRES CONTINENTALES 


Les eaux continentales présentent une telle diversité qu’une 
revue de leurs caractéristiques à travers le monde aurait une ampleur 
disproportionnée avec notre sujet. Les informations précises man- 
quent pour l'Asie occidentale. Nous passerons donc en revue les 
diverses localités de nos collectes. Chaque site sera brièvement décrit 
et référencé ; le numéro de référence renverra au tableau des ana- 
lyses physico-chimiques (tableau 1). 


a) Turquie orientale. 


al) 26.X1.68, lac Arin près Van. Grand lac saumâtre, avec un 
plancton très dense de Crustacés Branchiopodes. 
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a?) 26.X1.68, petite mare à sol caillouteux, où se tenaient les 
oiseaux, près de 41. Peu de Branchiopodes, mais nombreux Diptères 
type «Muscidés » (en fait probablement Stratiomyidés) imagos 
englués dans l’écume du bord et pupes, qui étaient picorés par 
Calidris alpina et minuta et Charadrius alexandrinus. 

a3) 20.V.69, lac Van. Rivage de graviers, sur ce lac immense 
(7 fois le Léman en superficie) et profond, à 1.725 m d’altitude. Pas 
de plancton, mais sur le bord des imagos de « Muscidés ». 

a4) 20.V.69, mare entre Van et Arin. Petite zone d'inondation 
temporaire, sur sol læssique. Planeton de Branchiopodes ; larves de 
Diptères Chironomidés, sur le fond ; quelques imagos de divers 
Diptères Brachycères cyclorraphes, Coléoptères et Arachnides. 

aÿ) 20.V.69, lac Arin. Les oiseaux se tenaient sur une zone maré- 
cageuse avec de nombreuses larves de Diptères Chironomidés et 
Stratiomyidés. Dans le lac lui-même, abondant plancton de Bran- 
chiopodes. 








b) Sud Caspienne (Iran). 


b1) 21 et 22. XI1.68, côte de Miankaleh à Babolsar. Longue plage 
de sable en bordure de mer, près de la lagune de Gorgan ; pas de 
marée, mais vagues souvent fortes. Nous avons compté, en bordure 
de ressac, une moyenne de 12 proies potentielles au mètre, moitié 
Crustacés Amphipodes, moitié Diptères Nématocères (imagos 
englués). 

b2) 22.XI1.68, lagune de Gorgan. Vaste lagune ouverte sur la 
mer Caspienne ; substrat arénacé avec dépôt limoneux. Pas de 
plancton, ni de larves de Chironomes ; quelques Mollusques Bivalves 
et Diptères cyclorraphes imagos. 

b3) 6 et 7.V.69, Miankaleh. Mêmes caractéristiques que plus tôt 
(b1). Les insectes semblent raréfiés. La densité de Mollusques Gasté- 
ropodes et Bivalves apparaît forte. 

b4) 6.V.69, lagune de Gorgan. Mêmes caractéristiques que plus 
tôt (b2). Pas de plancton et peu d'insectes. 


c) Mésopotamie (Irak). 


cl) 8.1.68, près Kut. Fossé au bord de la route ; substrat limo- 
neux ; eau saumâtre de quelques centimètres (max. 20) de profon- 
deur et une centaine de mètres carrés de surface. 

c2) 10.1.68, près Kut. Analogue au site précédent. 
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c3) 14.1.68, au Sud de Fao. Vasière intertidale (voir $ précédent). 

c4) 10.1.68, Haur Umm Roïj. Grande (25 km de long) dépression 
limoneuse saumâtre peu profonde, épandage du Tigre près Kut ; sol 
argileux salé peu consistant ; grande richesse en larves de Chiro- 
nomes. Collectes impossibles et accès vainement tenté en 1969 (lire 
Savace, IWRB Bulletin n° 28 : 4 jours dans la boue pour arriver à 
peine en vue de ce site). 

c5) 21.1.69, Hilla. Dépression désertique inondée près de l’Eu- 
phrate ; dépôts limoneux, eau peu profonde. Nombreuses larves 
(70/m?) et imagos englués (200/m?) de Chironomes ; 1 imago « Mus- 
cidé », 1 imago Diptère Culicidé, 1 larve Coléoptère (/m?). 

c6) 22.1.69, entre Hilla et Bassorah. Dépression désertique sau- 
mâtre (mousse de sel sur les bords) entre Euphrate et désert d’Ara- 
bie. Gastéropodes, plancton, Diptères. 

c7) 28.1.69, Amara. Fossé au bord de la route ; eau trouble 
(limon) et saumâtre (mousse de sel) ; vase compacte, sans macro- 
faune, mais ca 50 Phyllopodes/l. 


d) Golfe Persique. 


d1) 12.11.69, Bushire. Petite mare près de la ville, sur les allu- 
vions marines, Presque pas de plancton, quelques larves de Chiro- 
nomes, nombreux « Muscidés » imagos et pupes. 

d?) 21 et 22.11.69, Bandar-Abbas. Vasière intertidale (voir $ 
précédent). 


e) Pakistan occidental. 


el) 16.111.69, Kharrar Jhell. Grande dépression au Sud de 
Lahore; sol argileux salé, eau peu profonde. Massifs de Juncus 
immergés ; plancton de Crustacés Branchiopodes, nombreux Chiro- 
nomes larves (1.000/m?) et imagos et « Muscidés ». 

e2) 23.111,69, lac Hadero près Thatta. Dépression peu profonde 
sur sol salé. Plancton abondant de Crustacés Branchiopodes, 
quelques imagos de Coléoptères et Diptères cyclorraphes, quelques 
Gastéropodes 

e3) 26.111.69, Bouches de l’Indus. Vasières inondées le long des 
bras de l’Indus, avec influence des marées. Limons compacts. 
Nombreux Mollusques Gastéropodes et Bivalves: plancton de 
Branchiopodes, alevins, imagos de Chironomes. 
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Nous avons regroupé pour chaque site, dans l'ordre suivant : 

































































pH, par colorimétrie, à 0,2 près. a 
Chlorinité, en 990 c’est-à-dire g/l de Cl-, par titrage avec réactif coloré, à 0,0% près 
Duretés calcique et magnésique, en degrés français, par litrage avec réactif coloré, à 1 degré près. 
Températures de l'air puis de l'eau, en degrés Celsius ; (heure locale). 
Effectifs présents et (nombre d'exemplaires collectés) de : 
C. alp.  Calidris alpina. L. fal.  Limicola falcinellus. 
C. min,  Calidris minuta. Ch. al. Charadrius alerandrinus. 
C. fer. Calidris ferruginea. Ch.h.  Charadrius hiaticula. 
Gr. a. Crocethia alba. 
Rét. | pH |CI- | Ca | Mg AT GC. min. | Gier. | Ca. |Lfal | Chat | Ch | |E 
J | 
= 
9,7 [0,87] 49 | 6| 9 (14) 8 0 
97 |214| 6| 7| 9 (4) 8 140 (3) 301) | 0 0 0 154)| 0 à 
10 +| 549) Oo! 43 | 14,5 (10) 16 11 (1) 0 0 0 0 0 0 il 
— |167| Oo! 28 | 19,5 (14) 19 30 (3) 65 0 0 0 2 8 É 
jo |085| o!| 4617 (17)16,5 | 30(1) | 120 (1) | 26(1) 0 2 (1) 6 22 | 
5,8 | 483] — | — | 411,5 (10) 12,5 | 300 (2) 10 0 875 n 340 ñ0 2 
59 | 462! — | — | 8° (17)10,5 | 1.000 (1) | 280 0 0 0 10 160 = 
6,0 | 454] 72 | 854 | 15 (16)17,5 | 22 (3) 1 2 1000 (14)) 0 30 3 à 
6,0 | 3,69] 62 | 209 | 15 (10) 15 18 (2) 1 ù 0 0 16 0 = 
+ 25 (3) | 190 0 0 0 35 1 à 
19 (1) 50 0 0 0 5 0 er 
6,2 |10,0 1000 (1) 10 0 0 10 200 0 
9.000 4.000 0 0 0 (7.000 0 
5,8 |1,71| 80 | 05 | 19,5 (16) 16,5 | 100 (1) 70 (3 | 0 0 0 10 0 
5,8 | 9,51] 305 | 122 | 24 (12) 19 100 (2) | 100 0 0 0 50 0 
5,4 [16,9 13 (16) 12 1 (1) 0 0 0 0 0 0 
5,8 (10,1 | 224 | 199 | 16 (10) 16,5 7 (2) l 0 0 0 20 0 
6,6 [21,8 | 122 | 620 | 19,5 (08) 23 300 (5) 20 0 20 (1) | 0 100 0 
9,0 [192] 4 | 34 | 84 (2) 84 200 (1) | 300 (5) | 0 0 0 30(1)| 0 
5,8 | 416! 66 | 136 150 (1) | 400 0 0 0 100 0 
6,4 24,1 | 408 | 02 260 30 660 (5) 0 0 70 0 
250 6.300 (5) | 4 22 0 310 0 
6,0 | 0,25] 7| 3128 (10) 20 1 (1) 44)| 0 û 0 ï 0 
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f) Afghanistan. 


f1) 27 et 28.1V.69, Ab-i-Istada. Immense cuvette d’eau sau- 
mâtre, en milieu sub-désertique ; superficie d'environ 200 km? 
altitude 2.100 m. Eau peu profonde sur limons argileux. 

f2) 30.1V.69, Farahrod. Fossé au bord de la route, à 800 m 
d'altitude, en zone désertique. Plancton abondant de Branchio- 
podes ; quelques imagos de « Muscidés ». 


IIT. — RÉPARTITION DES ESPÈCES-COMPAGNES 


Le Bécasseau minute Calidris minuta. 


Cette espèce est, avec Charadrius alexandrinus, la seule régulière- 
ment associée au Bécasseau variable en Asie occidentale. C’est 
d’ailleurs le Limicole le plus répandu et le plus abondant à travers 
cette région. Son activité migratoire est tout à fait comparable à 
celle du Bécasseau variable, mais son aire d’hivernage est en 
moyenne plus méridionale et ses stationnements migratoires sont 
très supérieurs ici aux hivernaux. En fait, ce qui distingue essen- 
tiellement le Bécasseau minute, c’est sa nette préférence pour les 
eaux continentales ; ce n’est pas un exploitant notable des vasières 
intertidales. 


Le Bécasseau cocorli Calidris ferruginea. 


Ce compétiteur potentiellement très proche du Bécasseau variable, 
ne se retrouve avec celui-ci que pendant ses rapides migrations. Son 
aire d’hivernage est en effet tout entière située au Sud de notre région 
et des principaux quartiers du Bécasseau variable. En migration, le 
Bécasseau cocorli fait halte de préférence sur les vasières inter- 
tidales, Bouches de l’Indus en particulier ; mais il s'arrête régulière- 
ment dans l’intérieur des terres : Dobroudja, Arménie, Caspienne, 
Afghanistan, où nous l’avons trouvé alors associé le plus souvent à 
Calidris alpina dont il semble suivre les mêmes axes migratoires et 
dont il partage les mêmes vasières. 


Le Bécasseau sanderling Crocethia alba. 


Cette espèce essentiellement maritime, quasiment absente de 

Méditerranée et de Mer Noire (où nous avons pourtant trouvé 
P 

quelques hivernants en Dobroudja) et même d'Irak, réapparaît 
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brusquement en grand nombre sur la Caspienne. Il s’agit d’un très 
puissant migrateur, qui doit gagner l'Afrique australe par, entre 
autres, une voie directe dont la Caspienne n’est qu'une des rares 
haltes avec le Golfe d'Oman. De ce fait, toute compétition avec 
Calidris alpina est négligeable ici. 


Le Bécasseau falcinelle Limicola falcinellus. 


Ce Bécasseau assez spécial est un oiseau peu abondant, de passage 
dilué à travers l’Asie. Nous avons mis en évidence la régularité de 
haltes migratoires en Arménie pour quelques sujets, en Dobroudja 
pour plusieurs centaines parfois, et l’hivernage dès le Golfe Per- 
sique. Les milieux fréquentés sont identiques à ceux du Bécasseau 
variable, auquel il est généralement associé ; mais la faiblesse de ses 
effectifs en fait un compétiteur négligeable, quantitativement du 
moins. 








Le Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus. 


Cet oiseau, bien répandu toute l’année en Asie occidentale sans y 
être toutefois spécialement abondant, se trouve ainsi régulièrement 
associé au Bécasseau variable. Il préfère les terrains salés et se tient 
sur les vasières aussi bien intertidales que continentales. Toutefois, 
il montre une forte préférence pour les sols consistants, voire dessé- 
chés et de ce fait empiète relativement peu sur le domaine du Bécas- 
seau variable. 





Le Grand Gravelot Charadrius hiaticula. 


Très fréquemment et intimement lié au Bécasseau variable en 
Europe occidentale, ce Gravelot n'intervient guère en Asie occiden- 
tale et ceci pour deux raisons. D'abord, il s’agit d’une espèce plutôt 
inféodée aux milieux intertidaux, arénacés ou argileux. Ensuite, 
c’est un oiseau curieusement rare en Asie occidentale, où les espèces 
de Gravelots sont assez nombreuses (Charadrius leschenaultit, asia- 
ticus et mongolus pourraient intervenir dans les biocénoses envisa- 
gées ici, mais marginalement). Il est régulier et parfois abondant en 
Méditerranée et Mer Noire, nous l’avons trouvé encore régulier en 
petit nombre en Arménie, en Mésopotamie et sur le Golfe Persique, 
mais il se raréfie encore en Iran et semble accidentel plus à l'Est. 
Nous n'avons pas retrouvé son association classique avec le Bécas- 





seau variable. 


Source : MNHN. Paris 


AUTOÉCOLOGIE COMPARÉE DU BÉCASSEAU VARIABLE 9 





Comportement nutritionnel 


L'observation, même superficielle, révèle chez les Limicoles un 
comportement très élaboré et diversifié pour la recherche et la pré- 
hension de leur nourriture. De longues observations furent néces- 
saires pour décrire chacun de ces mouvements et les classer, puis il 
fallut transcrire toute la suite des mouvements observés chez un 
individu ; à cette fin un code, qui était indispensable vu la rapidité 
de ces actions, fut mis au point aux Pays-Bas par STREEFKERK (1960) 
et moi-même en 1959. Les résultats ainsi obtenus mirent en évidence 
les particularités éthologiques de chaque espèce qui, malgré des 
comportements communs à d’autres espèces voisines, semblait pré- 
senter une véritable spéciation éthologique. 


Calidris alpina. 


Le Bécasseau variable se nourrit typiquement, de jour comme de 
nuit, sur des vases molles humides, qu’elles soient intertidales ou 
continentales. Pour capturer les proies dont il se nourrit, il utilise 
des mouvements pouvant se ranger selon trois types. 

Dans le « picage », le bec ne touche que la surface de la vase, en un 
mouvement simple très rapide. Ce mouvement a lieu souvent après 
quelques pas d’une course rapide et est souvent interrompu en cours 
d'exécution ; il est évident que le sens qui intervient alors dans la 
recherche des proies est la vue. C’est en toutes circonstances le mou- 
vement le plus employé, quoique cela ne préjuge pas de son impor- 
tance : la dépense énergétique qu’il représente est faible, mais son 
rendement le semble aussi en général. 

Une autre méthode employée par le Bécasseau variable pour 
s'alimenter consiste à enfoncer le bec dans la vase. Ces « forages » 
peuvent être effectués de toute la longueur du bec ou, moins sou- 
vent en général, à mi-bec seulement. Ils interviennent soit après un 
court déplacement rapide qui semble indiquer un repérage à vue, 
soit de façon plus systématique alors que le tact intervient certai- 
nement pour localiser la proie. De tels forages tactiles sont souvent 
prolongés plusieurs secondes et parfois accompagnés de brefs mou- 
vements de va-et-vient vertical ; ils sont souvent groupés par 3 ou 4 
à la suite. 

Le dernier moyen dont dispose le Bécasseau variable pour trouver 
sa nourriture est assez curieux. Il consiste en une sorte de forage 
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rapidement vibré, que nous appellerons « vibrage ». Dans le vibrage, 
le bec est introduit dans la vase à une profondeur variable, le plus 
souvent sur le tiers ou la moitié seulement de sa longueur, et il est 
très rapidement animé d’un mouvement de va-et-vient vertical 
comme celui d’une aiguille de machine à coudre ; dans le même 
temps, l'oiseau marche vivement, selon un parcours plus ou moins 
sinueux, le plus souvent en zig-zag régulier. Il semble que par cette 
méthode l'oiseau soit en mesure de localiser par le tact les proies 
qu’il recherche. Il est possible également que cette petite perturba- 
tion locale de la vase dérange les mollusques et les vers, dont les 
mouvements facilitent alors le repérage. Mais comme pour les forages 
simples, les mouvements d’ingestion et de déglutition de proies 
éventuellement capturées sont rarement décelables et il est difficile 
de juger du résultat de ces comportements. 

L'emploi de ces méthodes varie selon les circonstances. Les 
forages sont particulièrement importants sur les vasières intertidales, 
dont la faune fouisseuse est riche ; ils sont favorisés d’autre part par 
lhumidification du substrat, surtout le vibrage qui, sur 3.000 mou- 
vements analysés, était trois fois plus fréquent par reflux que lors du 
flux (Burron, 1971 a). Sur les vasières continentales, le taux de 
forage diminue sensiblement et n’est en tout cas jamais profond, les 
proies disponibles telles les larves de Chironomes se trouvant dans le 
centimètre supérieur de la vase, rarement à deux centimètres de 
profondeur ; beaucoup se trouvent même à la surface de la vase et 
pourraient être picorées à vue si la pellicule d’eau ne troublait pas la 
vision ; en fait il semble que le vibrage soit la méthode la plus efficace 
pour ce type de proies. Dans d’autres cas extrêmes, la capture de 
«Muscidés » sur le sol en bordure de l’eau, forage et vibrage ont 
perdu leur raison d’être et des oiseaux ont été vus effectivement se 
nourrir uniquement en picorant le substrat. 

D’autres précisions sur le comportement du Bécasseau variable 
apparaîtront au cours de sa comparaison avec ses espèces-compagnes 
et sa valeur se comprendra mieux à l'examen du régime qui en 
résulte. 


Espèces-compagnes. 


Parmi les autres Bécasseaux, Calidris ferruginea est le seul à 
présenter l'éventail complet des mouvements du Bécasseau variable. 
Il s’en distingue par l'emploi systématique qu’il fait des forages et 
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vibrages et par sa mobilité assez faible. Par opposition, Calidris 
minuta, très mobile, porte son activité de recherche de nourriture 
sur l’emploi intensif du picage. L'usage de la vue semble capital pour 
cette espèce. C’est le cas aussi de Crocethia alba, qui semble avoir 
poussé à l’extrême le picorage à vue, seule méthode qu’il utilise. 

Le comportement de Limicola falcinellus était peu connu ; mes 
observations concordent avec celles relatées in Burron 1971 b. Le 
plus proche point de comparaison éthologique parait être Calidris 
alpina, dont Limicola présente toutes les méthodes et une mobilité 
moyenne similaire. Toutefois on note, dans les cas connus du moins, 
un usage important du picorage en surface. D’autre part, malgré 
lhypertrophie du système mandibulaire, le tact ne semble pas pré- 
dominant sur la vue et la mobilité parfois assez vive indique une 
bonne acuité visuelle pour le repérage des proies. Toutefois, l’acti- 
vité de déplacement, qui peut atteindre une rapidité comparable à 
celle de Calidris minuta, est très inégale et généralement moins sou- 
tenue que chez le Bécasseau variable. 

Les Gravelots se distinguent d'emblée par une activité de recher- 
che de nourriture limitée en surface et à vue. Le bec, court et pourvu 
d’une ramphothèque dure, ne permet pas les forages tactiles, mais 
saisit bien les proies en surface. La mobilité est grande et le compor- 
tement montre le rôle important joué par la vue. 

De cette revue il ressort que chacune des formes étudiées ici pré- 
sente des caractéristiques propres dans sa manière d'obtenir sa 
nourriture, laissant présumer de niches écologiques spécifiques, et 
que le Bécasseau variable se signale par ses larges possibilités, alors 
que la plupart des autres espèces sont limitées à des proies superfi- 
cielles. Mais il ne s’agit là que de possibilités qui ne préjugent pas 
des niches effectives. 


Régime alimentaire 


I. — PRÉSENTATION DES RÉSULTATS 


Nos résultats s'appuient exclusivement sur des analyses de conte- 
nus stomacaux qui peuvent être présentées de façon numérique, 
pondérale, volumétrique ou même énergétique. Les avantages 
théoriques de chacune de ces méthodes ont déjà été discutés 
(HARTLEY), mais il ressort à l’évidence que toutes les autres présen- 
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5mm 
4. — Quelques aspects du contenu stomacal chez Calidris alpina. 


à : Annélides Polychètes, mâchoires de Nereis: Vendée, 4.11.65, n° 12 
b: opodes, Hydrobia ; Vendée, 4.111,65, n° 15. 

s imagos ; Turquie orientale, 26. X1.68 (a2), n° 2. 
ronomidés larves ; Mésopotamie, 21.1.69 (c5), n° 1. 




















d 
e pienne ; Crustacés Amphipodes ; 21. X11.68 (61), n° 1. 
f: s Décapodes Carcinidés et Mollusques Bivalves ; Golfe Persique, 


22.11.69 (d2), nos 3 et 4. 
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tations dérivent des résultats numériques et l'importance des proies 
principales reste délicate à préciser à partir de restes infimes ou 
informes, comme on en trouve souvent chez Calidris alpina et toute 
espèce à gésier triturant (Fig. 1). Mais, si nous n'avons finalement 
retenu que les résultats numériques, c’est surtout que la persistance 
des restes des diverses proies est très variable ; les larves de Diptères 
ne peuvent plus être individualisées alors que leur digestion est à 
peine commencée, au contraire les mâchoires de Vereis restent dans 
le gésier longtemps après que le reste de la proie ait été assimilé, 
sans doute plusieurs jours, mais avec un taux de renouvellement 
inconnu. 

Dans de telles conditions, non seulement les méthodes de présen- 
tation numérique s'imposent, mais encore il convient de regrouper 
les résultats sous des rubriques assez larges. En effet, seuls quelques 
sujets bien conservés permettront une appellation spécifique des 
proies ; d’autre part, bien des identifications précises restent très 
difficiles à obtenir en Asie occidentale, malgré les faunes de référence 
que nous avons collectées. D’ailleurs l'identité spécifique d’un type 
de proie n’aurait d'intérêt que si l’on connaissait le cycle d'activité 
et d’abondance qui lui est propre. De toute façon, notre étude ne 
cherchait à mettre en évidence que les différents types de proies 
principales. Les diverses informations disponibles seront passées en 
revue selon les localités. 


IT — MisiEUX INTERTIDAUX 


Calidris alpina. 

a) Généralité. 

La littérature ornithologique classique fournit, dans le meilleur 
des cas, sans précision des localités et de l’échantillonnage, une idée 
de l'éventail des proies. WirerBY signale Nereis comme Polychète, 
Tellina Bivalve, Littorina, Rissoa et Hydrobia Gastéropodes, Coro- 
phium et Gammaridés Amphipodes ; il y ajoute les Oligochètes 
Lumbricidés. BENT mentionne un régime analogue pour la race paci- 


fica. 
b) France. 


Les diverses publications de Manon sont présentées de façon peu 
claire, reprenant des informations de sources diverses ; nous avons 
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tablé seulement sur ses données personnelles regroupées en 1935. Les 
informations proviennent des côtes françaises de la Manche et de 
l'Atlantique, de février à septembre, la plupart de la Somme en août. 
La proportion entre Néréidés, Gastéropodes et Arthropodes est de 
l'ordre de celle obtenue par Enrerr et moi-même, à condition de 
tenir les valeurs de Néréidés sous-estimées chez MaDoN, qui n’a pas 
compté les plus petites mâchoires. Pour les Néréidés, nous avons 
divisé par deux le nombre des mâchoires, considérant que des diffé- 
rences entre les paires ne peuvent être dues qu’au hasard de l’élimi- 
nation des mâchoires droite ou gauche, qui sont en fait absorbées en 
nombre égal. 


c) Vendée. 


Les résultats inédits, dont nous donnons le détail ci-dessous, pro- 
viennent de contenus stomacaux collectés par F. Sprrz, que je 
remercie. Mais le fait que je n’ai ni collecté, ni ouvert moi-même les 
gésiers (les œsophages furent négligés), peut introduire un biais dans 
les résultats. Le tableau détaillé indique pour chaque individu : 
numéro d'ordre, date, coefficient de remplissage R de 0 (totalement 
vide) à 10 (remplissage maximum), nombre N de chaque proie. Les 
deux Coléoptères sont des imagos terrestres (Carabiques ?), les 
matières végétales 1 tige ligneuse d’un centimètre de long et 
30 graines. La présence de graines ne nous semble pas avoir de signi- 
fication trophique bien définie chez les Bécasseaux. 




























ji n 
No Date R | Nereis | Hydrobia | Coléoptères ne 
1] fin XIL65 | 5 100 1 

2 = n 100 1 30 

3 2 3 2 7 

4 = 3 = 25 

5 3 15 10 

6 5 20 80 | 
7 =; 2 _ 60 1 

8| 9.1.67 3 30 6 | 
9! 11.1.67 3 30 | 2 

10 | 18.167 ñ 10 40 

nl 4.165 n 50 10 

12 = 8 | 1450 3 

13| 7.11.65 6 230 110 

14| A.III.65 3 20 10 1 

15 = 3 15 50 

16| 18.V.65 7 800 = 1 

17| A2.1X.66 | 2 20 1 
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Le fait remarquable dans nos résultats est la forte sténophagie 
locale, avec Nereis et Hydrobia pour seules proies. La moyenne est 
de25 Hydrobia et 200 Nereis par estomac. Ces chiffres élevés indiquent 
la persistance des débris durs ; cela n’est pas vrai seulement pour 
Nereis, le décompte des Hydrobia est aussi et parfois plus difficile à 
interpréter, soit que les fragments se mêlent au sable coquillier 
(chiffre sous-estimé dans le n° 17 par exemple), soit que les apex durs 
se maintiennent après la digestion (chiffres sur-estimés en n°5 7, 13, 
15...) 


d) Frise allemande. 


Les vasières intertidales très riches du Waddenzee accueillent 
près de Mellum jusqu’à 10.000 Bécasseaux variables aux passages. 
Les analyses ont été minutieuses (EuLerr) : Polychètes Néréidés 
essentiellement Nereis diversicolor, Gastéropodes Hydrobia ulvae, 
Coléoptères et Diptères (imagos et pupes de Muscidés, essentielle- 
ment Scatophaga litorea). 

Le nombre moyen de 130 Nereis par estomac est du même ordre 
que celui que nous avons trouvé en Vendée, mais celui de 6 Hydrobia 
est nettement inférieur. La différence avec nos résultats est peut- 
être due à un décompte des Hydrobia limité ici aux seuls individus 
clairement reconnaissables comme proies, à l'exclusion des fragments 
apicaux que nous reconnaissions comme tels (en les excluant de 
notre décompte, notre moyenne tombe à une dizaine, donc sans 
différence nette avec EHLERT). 

Trois contenus stomacaux de la côte occidentale du Schleswig- 
Holstein, analysés par LANGE, présentaient des Coléoptères dans 
deux, des Gastéropodes dans un, des matières végétales dans les 
trois, aucun reste de Néréidés. Mais les conditions de collecte et le 
milieu ne sont pas indiqués. Il nous semble que pour fournir un 
spectre significatif du régime alimentaire dans un biotope donné, 
il faut obtenir un échantillon diversifié plutôt que large, avec des 
collectes multiples d’un petit nombre de sujets dans ce milieu mais à 
différents moments. En effet les résultats obtenus sur plusieurs 
sujets collectés en même temps sont remarquablement homogènes, 
alors que, toutes conditions égales, des sujets à différents moments 
de leur activité trophique montrent de fortes variations. En parti- 
culier, il faudrait écarter d’une analyse statistique fine les contenus 
stomacaux presque vides, seuls les restes les plus durs étant alors 
identifiables au détriment de proies plus délicates. 
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e) Suède méridionale. 


Les collectes (BEN&GrsoN et SvENSsoN) ont été faites sur vasière 
intertidale en septembre et octobre. Malgré leur omniprésence, les 
Néréidés sont sensiblement moins abondants que chez ExLErr, avec 
une moyenne de 80, tandis qu'Hydrobia l’est un peu plus (moyenne 
15). La proportion des autres catégories de proies, sauf Diptères, est 
élevée et les matières végétales sont très régulières. 





fÎ) Essex. 


Les analyses de Burron, très minutieuses, s’appuient sur des 
observations éthologiques simultanées, ce qui en accroît la signifi- 
cation ; mais le milieu devra être plus étudié et les collectes répétées. 
La quantité de Néréidés, probablement surtout Nereis diversicolor, 
apparait faible dans ces résultats ; pourtant Burrox les retient 
comme l’une des proies principales, ce qui pourrait être mis en évi- 
dence par un échantillonnage plus diversifié. Néanmoins le rapport 
d’abondance avec les Mollusques nous semble significativement 
inversé. Ceux-ci sont représentés exclusivement par Hydrobia, pré- 
sente dans les 22 sujets obtenus sur vasière et comptant pour 
70 %, des proies (le décompte donné étant même un minimum, 
vu le broyage constaté). La taille des proies a été précisée : 
2,08 + 0,03 mm pour Æydrobia, 0,90 mm pour les mâchoires de 
Néreis, ce qui est significativement différent des valeurs, plus fortes, 
trouvées chez Tringa totanus. Parmi les autres proies, l'importance 
de Corophium devrait être mise en évidence. Talitrus et les rares 
Insectes proviennent de 4 sujets obtenus en haut de la plage au 
début du reflux. 





g) Zrlande du Nord. 


Les analyses actuellement en cours à Morecambe Bay, important 
site de stationnement intertidal pour Calidris alpina, m'ont été 
aimablement fournies, sous une forme volumétrique, par A. J. Pra- 
TER, que je remercie. De ces analyses très détaillées, nous ne retien- 
drons que les grandes lignes, laissant le soin de commentaires plus 
précis au collecteur. Par rapport à l'échantillon précédent, la rareté 
relative de Nereis s'accentue et la place des Mollusques s’accroit 
largement, surtout grâce à l'intervention massive des Bivalves. Ces 
faits doivent être appuyés par une qualité correspondante de la 
faune disponible ; le substrat arénacé ici laisse effectivement envi- 
sager une abondance particulière de Bivalves au détriment des 
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Néréidés. La prédation des Bivalves indique aussi des méthodes de 
recherche de la nourriture faisant intervenir systématiquement les 
forages. Les spécimens ingérés sont petits : en moyenne 5,1 mm 
(max. 14) pour Macoma, 2,5 pour Hydrobia. L'importance de Coro- 
phium se dessine, elle dépasse en volume celle de Nereis ; en Ecosse, 
sur vases, ces deux proies semblent les principales, en l'absence de 
Mollusques (Goss-CusrarD). 


h) Golfe Persique. 


Nos collectes en Asie occidentale n’apportent de renseignements 
sur Calidris alpina en milieu intertidal, que sur le Golfe Persique à 
Bandar-Abbas les 21 et 22.11.69 : prélèvement (d2). Le détail du 
contenu de nos 5 C. alpina (d2), montre l'importance et la variété 
des proies, Mollusques et Crustacés. Toutes les proies appartiennent 
à l’un de ces deux types, avec des tailles de 7-8 mm, 10 mm au plus ; 
en fait l'essentiel du volume du bol alimentaire semblait constitué de 
Tellina à coquille très mince, donc rapidement broyées. L'absence 
de Polychètes est remarquable. 





























1 2 3 
+ 3 2 5 
Bivalves Tellina 2 | 1H MST 
Gastéropodes Hydrobia | 3 | 1 
Cerithium 
Conte 17. 3 
Amphipodes 1 
Décapodes Carcinidés 1 2 

















i) Mer Jaune. 


Ces analyses synthétiques proviennent de 17 Calidris alpina 
sakhalina collectés sur vasière intertidale en Mer Jaune, en mars et 
avril (Saaw et Liu). Ces données rentrent dans le cadre des résultats 
européens. 


Conclusion. 


La consommation de Néréidés est essentielle sur les grandes 
vasières de France et de Frise, ainsi que dans le Sud de la Suède ; 
elle décroît singulièrement dans les Iles britanniques, peut-être à 
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TABLEAU I & 
Contenus stomacaux de Calidris alpina en milieux intertidaux 
== — — — - 
Référence a b C d e g h i 
n estomacs x 37 17 151 23 128 |5 17 
N |n (n) N |nn) N ù €) NO n Non N| vx in N\n 
Polychaëètes ............ + |as (19) 424 | 45 (0) 3.200 | 146 (37) 19.900 |23 1.750| 7 40! 4,8 |0 | 3 > 
e 
| Bivalves | ++ 0 5 30 | 0 2 2] 421 [5 10+ S 
13(3) 40 16. 1 > 
Gastéropodes \ ++ 16{1) 400 | 95 (2) 869 |18 268122 600! 40,8 |4 51 # 
| F 
Amphipodes | ++ 0 | 43 a) 418 do 294 | 4 200! 7,31 4 |411 | 
9(3 2 
Décapodes \ 0 0 ? CE ET = 
5 
Coléoptères | ++ 2 AS 161 | 7 20 5 61110 | = 
| 9(2) 18 1l|S 
Diptères ASE 0 10 go Sun 2 06 0 œ 
| 
Matière végétale ........ + 1 33 | 2 31 p 12028 TR x 2,4 |0 
Nous donnons pour chaque lot (référence renvoyant au texte) de n estomacs, les nombres des n estomacs où chaque 
proie a été trouvée, des (n) estomacs où la proie envisagée était seule présente, des N individus de ladite proie dans l’'ensem- 
ble du lot. 
* %, volumétrique. | 
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cause de la nature plus arénacée des terrains de collectes ; elle dispa- 
raît dans le Golfe Persique. 

Les Mollusques, qui sont une proie secondaire en présence de 
Néréidés, suppléent régulièrement à leur défaut et la consommation 
préférentielle des Gastéropodes Prosobranches peut être complétée 
largement par celle des Bivalves (Irlande, Golfe Persique). 

Le rôle alimentaire des Crustacés reste méconnu, mais apparaît 
comme un solide appoint, en complément des proies précédentes. Le 
rôle des Insectes n’est qu’accessoire et la présence très aléatoire de 
matières végétales n’a pas encore de signification écologique. 


Calidris minuta. 


Le régime de cette espèce commune est mal connu en milieu inter- 
tidal, qu’elle fréquente relativement peu. La littérature classique, 
confirmée par nos informations en milieux continentaux, met en 
avant les Arthropodes, surtout larves d’Insectes et imagos de Dip- 
tères ; petits Mollusques et Annélides sont signalés aussi. 

Une étude comparative entre Calidris alpina et minuta en une 
station intertidale de Suède méridionale (BENGTSON et SVENSSON) 
montre que les deux espèces, qui ne fréquentent d’ailleurs pas exac- 
tement les mêmes sites, ont des régimes distincts. Sur 6 contenus 
stomacaux de C. minuta, les Insectes étaient omniprésents et for- 
maient l'essentiel du bol alimentaire, mais 4 estomacs totalisaient 
9 mâchoires de Nereis et 3, 26 Hydrobia. Il existe done un très léger 
chevauchement. 


Calidris ferruginea. 


Peu d'informations sont disponibles sur cette espèce. En milieu 
intertidal, l’éventail des proies comprend Crustacés, Mollusques, 
Annélides et Insectes, ce qui est comparable à Calidris alpina. Des 
précisions seraient donc utiles pour cerner les relations entre les 
deux espèces. 

L’espèce assez voisine Calidris canutus est bien connue comme 
malacophage important. En France sur 17 estomacs (Manox) tous 
contenaient des Mollusques ; en Vendée (VieLL1ARD), 3 estomacs ne 
contenaient que des Mollusques Æydrobia. La prédation de Poly- 
chètes semble presque nulle, ce qui est étonnant et accentue sa sténo- 
phagie. 
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Crocethia alba. 


Le comportement indique pour cette espèce une prédation en 
surface de zones intertidales. Le régime montre un large éventail de 
proies à l’intérieur de ces conditions de capture ; ce sont surtout des 
Arthropodes. En Frise, 21 contenus stomacaux (EnLerr) ont fourni 
76%, d’Insectes (dans 16 estomacs dont 13 ne contenaient rien 
d’autre) surtout Diptères. Mapox cite de Vendée une majorité de 
Diptères et Coléoptères, mais aussi des Crustacés (Amphipodes 
Talitrus) dans 8 estomacs sur 19, des Mollusques dans 2 et un avec 
3 mâchoires de Néréidés. Notre seule collecte (42) sur le Golfe Per- 
sique donne { Gastéropode Conus, au moins 20 Décapodes Bra- 
chioures (1 à 2 em de long) et 4 fragments chitineux durs de Coléop- 
tères, ce qui ne diffère pas beaucoup des Calidris alpina du même site, 
mais indique une prédation limitée à la surface et une préférence 
pour les Arthropodes mobiles. 


Charadrius alevandrinus. 


On sait peu de choses sur le régime de ce Gravelot, qui exerce sa 
prédation en surface, en milieu intertidal. Son régime est normale- 
ment insectivore, mais Gastéropodes Prosobranches, Néréidés et 
Amphipodes sont connus comme proies marines et sur 4 estomacs 
français (Manon) des zones intertidales de Cayeux et du Croisie, 
3 contenaient des Mollusques Bivalves, 1 des Néréidés (4 mâchoires) 
et 2 seulement un fragment d’Insecte. Les matières végétales ne 
semblent pas consommées. 


Charadrius hiaticula. 


Les types de proies les plus importantes seraient (WiTHERBY, 
Manox) par ordre décroissant : Mollusques Gastéropodes et 
Bivalves, Insectes, Annélides et Crustacés ; les Insectes prédo- 
minent largement en milieu continental. Sur des vasières inter- 
tidales, la consommation des Polychètes peut devenir primordiale ; 
2 estomacs de Vendée (VIELLIARD) ne contenaient, avec du sable 
coquillier, que des restes de Nereis, 300 et 75 respectivement. 


Consommateurs de Néréidés. 


Bien d’autres espèces de Limicoles seraient à examiner pour ce 
que leur prédation empiète sur des proies consommées par Calidris 
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alpina. Les Insectes sont très largement utilisés par beaucoup 
d'oiseaux ; la malacophagie est répandue, mais n’a pas été étudiée 
avec le détail nécessaire à différencier chaque type de proie. La pré- 
dation des Néréidés semble un mode d’alimentation assez particulier 
et primordial chez le Bécasseau variable, aussi avons-nous dressé une 
liste de consommateurs dûment constatés. Cette liste est assez 
longue, mais les espèces, où les Néréidés tiennent une place domi- 
nante, sont rares et appartiennent à des types bien différents : 
Charadrius hiaticula, Tringa totanus, Recurvirostra avosetta, Larus 
ridibundus. La concurrence est donc atténuée par des comporte- 
ments trophiques bien différents; d’autre part, ces oiseaux ont 
d’autres possibilités trophiques importantes. 


IT. — MiciEux CONTINENTAUX 


Calidris alpina. 


a) Turquie orientale. 














Localité * . a2 a3 ad aÿ 
Ne 1 à 3 Aie sl A 
R 7 7 HE RE ES 
Diptères | 
Chironomidés larves 30 80 20 | 30 
« Muscidés » 

imagos ...... RCE HET 60 

larves ....... 8 
Coléoptères terrestres 

imagos ...... 2+ 

larves ....... a? 





Graines Scirpus 























Ce régime insectivore est très sténophage, avec les larves de Chi- 
ronomes comme proies préférentielles (les chiffres indiqués sont des 
minimums) et, en leur absence hivernale, des imagos de « Muscidés » 
(seuls des Stratiomyidés ont pu être identifiés dans quelques cas) 
comme proies de remplacement. On se reportera au paragraphe sui- 
vant pour l'indication du régime des autres espèces présentes et les 
conclusions qui en découlent. 


* Voir tableau I. 
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b) Mer Caspienne. 


























| Localité ü1 ba I&W | » v4 
24 2 3n(V®%) N|1 1 à 
CE CE 2 202) 

Polychètes Néréidés 16 |300 125 

Bivalves Tellina sp 1+ 

| Gastéropodes Hydrobia sp 7 8 (17) 139] 2+ 

| Theodorus pallasi 6 (16) 32 

Amphipodes 2 804 x 2/2 (x) x 

Chironomes larves ! 4 (x) 4+ 

Poissons Cobitis caspia … 20 43)002. 

Grant ee te sis (43) 229 























Sur ce tableau, nous avons regroupé à gauche les collectes effec- 
tuées sur le rivage, en y adjoignant les résultats donnés (en présence 
dans n estomacs, en (volumes relatifs) et en effectifs, sur 14 indi- 
vidus de novembre à décembre) par Isakov et WoroBsev, à droite 
celles sur la lagune. 

Sur le rivage, le régime se partage, selon des conditions qui restent 
à préciser, entre Mollusques et Crustacés. La mention de larves de 
Chironomes par Isakov et WoROBJEv provient sans doute d'oiseaux 
collectés sur des mares en retrait de la plage. La présence de Vereis 
serait à préciser. 


c) Mésopotamie. 














local... el 
| N°. : FA leA 2 3 
UR 












| Phyllopodes 
Culicidés pupes .…. 
Chironomidés larves [+++ +++ +4+4+| +?! 300 [20 20] 1 
« Muscidés » pupes x |60 60 
Coléoptères larves 1 














Le régime des hivernants apparait clairement basé ici sur les 
larves de Chironomes, qui restent abondantes tout l'hiver ; d’autres 
Diptères et de petits Crustacés constituent un appoint alimentaire 
éventuel. 
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d) Sud Iran. 


Notre seule information, sur une petite mare saumâtre, fournit 
des résultats comparables à ceux de Mésopotamie, quoique les larves 
de Chironomes aient été beaucoup plus rares dans ce milieu. 

















di | No | 


1 | R = 4 |Chironomidés larves — 2 |« Muscidés » pupes — 15) 
2 3 2 6 








e) Pakistan occidental. 


Nous ne possédons que deux analyses, qui renforcent les données 
précédentes, à savoir la préférence pour les larves de Chironomes, 
l’appoint apporté par les « Muscidés », l'apport peu fonctionnel des 
matières végétales. 














R — 3 |au moins 27 larves de Chironomidés, débris de 
graines de Juncus et de fibres végétales. 


R — 4 |1 larve et de fins débris d’imagos de Diptères 
cyclorraphes, 55 graines de Scirpus. 








f) Afghanistan. 


Le seul sujet collecté contenait une bouillie de Diptères cyclor- 
raphes imagos. 


Conclusion. 


L'ensemble de ces données, qui sont les seules informations que 
l'on possède sur le régime alimentaire du Bécasseau variable en 
milieu continental en dehors de l’aire et de la période de reproduc- 
tion, fait clairement apparaitre plusieurs notions écologiques cohé- 
rentes, malgré leur caractère fragmentaire. 

En premier lieu, il est manifeste que les stationnements impor- 
tants et en particulier le séjour hivernal massif en milieu continental 
ne peuvent avoir lieu que là où les larves de Chironomes sont assez 
abondantes pour fournir la base de l'alimentation du Bécasseau 
variable. Les zones d'inondation sub-permanentes, sur sol salin et 
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sous climat hivernal tempéré forment de ce fait en Mésopotamie les 
conditions idéales pour Calidris alpina et sa proie préférentielle. 

D'autre part, le Bécasseau variable peut s’adapter à des proies de 
remplacement, en particulier aux « Muscidés » qui restent, dans les 
conditions de milieu extrêmes (froid en Turquie orientale, sécheresse 
en Afghanistan), les seules proies disponibles. Cette adaptation 
permet à quelques sujets de se maintenir dans des conditions défa- 
vorables. Mais chaque fois que des larves de Chironomes apparais- 
sent, même en petit nombre, elles sont recherchées préférentiel- 
lement. 

Enfin la faune terrestre, Coléoptères en particulier, et la faune 
planctonique, Branchiopodes où Amphipodes, ne sont exploitées 
qu’occasionnellement et ne sont d’ailleurs pas toujours accessibles. 








Calidris minuta. 

















n\r| 
7122 


a? aÿ | a6* | c5 | c8** Le 
19 14 1 3 215 
40 | 30 |210! 310 |90 


Localité 








n estomacs 








Chironomes lar: 
Diptéres cyclorraphes 






























imagos et pupe +++l+4+)+: 10200! + + 
MS nt, ce 3 | 3 
Coléoptères imagos Les al 1 
larves . ñ 
Hyménoptères Formicidés | 2| | 
Graines > 14] 98 |54] 3 
Fibres végétales | | | 3 
* Lac Ercek près Van le 18.V.69. | 





** Mare près Hilla le 20.1 

















Ces données montrent que si les larves de Chironomes sont abon- 
dantes, elles peuvent être consommées en grande quantité ; les spé- 
cimens capturés sont toutefois de plus petite taille que ceux 
consommés par Calidris alpina. L'alimentation de base est néan- 
moins formée d’imagos de Diptères et Coléoptères ; les matières 
végétales sont abondantes. 
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Calidris ferruginea. 























| Localité aÿ e3 
n ; 5 | 
Bivalves Tellin 124 
Gastéropodes Bullinus .… 255 
Cerithium … 12 
Conus … 5 





Diptères Stratiomyidés larves ..| 12 
Coléoptères Carabidés imagos | 








Il existe deux pôles d'attraction alimentaire pour ce Bécasseau, 
d’une part des Mollusques (généralement de petite taille comme les 
Bullins), d’autre part, à leur défaut, des Insectes, imagos et larves, 
pas seulement aquatiques. Les proies ingérées sont de taille assez 
forte parfois. 


Crocethia alba. 


Sur le rivage de la Caspienne, 14 estomaes des 6 et 7.V.69 
(collecte b3) ont montré, pour un remplissage moyen de 5 : 


| 150 Amphipodes Pontogammarus maeothicus dans 14 (10) estomacs, 
soit 1 à 19+ et 10,6 en moyenne par estomac ; individus de 5 à 


25 mm de long. 

















rs 


débris (+ sable coquillier) de Bivalves Cardium dans 2 estomacs. 
Gastéropode Hydrobia entier. 
imago au moins de Diptère cyclorraphe. 











L'intérêt que porte ce Bécasseau aux petits Crustacés est mani- 
feste ici, quoiqu'il ait été presque aussi marqué chez le Bécasseau 
variable dans les mêmes conditions, qui étaient toutefois inhabi- 
tuelles chez ce dernier et non optimales comme chez Crocethia. En 
milieu vraiment continental, nous ne connaissons qu’une analyse 
d'Afghanistan (Burron, 1971 c), avec essentiellement des Coléop- 
tères Staphylinidés. 
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Limicola falcinellus. 


Les seules proies actuellement connues pour ce Bécasseau en 
milieu continental sont 2 grosses larves de Diptères Stratiomyidés, 
1 autre grosse larve de Diptère cyclorraphe indéterminable, les 
restes chitineux de 3 petits imagos Coléoptères Dytiscidés et des 
débris de graines, dans le spécimen de Turquie (45). Les proies 
étaient de taille relativement grande. Ce régime insectivore, 
adapté aux conditions d’un milieu exploité fugitivement par cette 
espèce, n’est pas significatif de ses exigences et préférences. 


Charadrius alexandrinus. 


Les résultats rassemblés ci-dessous s'accordent avec les données 
de la littérature pour assigner à ce Gravelot un régime presqu’exclu- 
sivement insectivore. Nous trouvons que celui-ci est basé sur les 
Coléoptères imagos ou, lorsque ceux-ci pullulent comme en a2 et el, 
sur les Diptères imagos. Dans ce dernier cas, on trouvait dans le 
Gravelot d’autres espèces plus terrestres que celles présentes dans les 
estomaes de Calidris spp. Les proies peuvent être fortes et mobiles ; 
les larves ne sont prises qu’occasionnellement. 

















1 

+ 
Coléoptères terrestres imagos + +++ 
Graine Seirpus ............... ; 1 








Synthèse 


Pour ce travail étho-écologique fondé sur des considérations 
trophiques qualitatives, nous avons préféré conserver la notion 
ancienne de niche écologique, avec les notions d'espace et de 
temps qu’elle implique. La détermination de la fonction écologique 
de notre matériel demanderait une étude verticale des relations 
trophiques, alors que nous nous sommes attaché à préciser le seul 
niveau de sortie énergétique constitué d’une série de consomma- 
teurs secondaires (ou tertiaires) Vertébrés supérieurs, sur un type 
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de milieux variés. Ainsi notre niche écologique englobera, dans l'aire 
fréquentée par le prédateur, l’ensemble de ses espèces-proies effecti- 
vement accessibles, et cela selon le facteur temps. 

La sommation des régimes de Calidris alpina selon les milieux 
qu’il fréquente et au cours de son cycle biologique, sera une forme 
de caractérisation écologique de cette espèce. Nous remarquons 
d'emblée que la prédation, qui s'exerce sur des organismes super- 
ficiels ou fouisseurs (jusqu’à 3 em de profondeur) de taille moyenne 
de 2 mm (0,5 à 5 mm), présente deux pôles d'attraction : Néréidés 
sur substrat vaseux intertidal avec un complément éventuel de 
Mollusques qui dominent à leur tour en milieu arénacé, puis larves 
de Chironomidés et éventuellement de Tipulidés en zone continen- 
tale. Deux types de proies de remplacement complètent cette niche : 
Crustacés et Diptères imagos. C’est ce régime qui conditionne la vie 
du Bécasseau variable. 

L'analyse précise du régime alimentaire du Bécasseau variable 
montre une souplesse d'adaptation aux disponibilités du milieu, 
selon deux modalités. Ou bien le milieu fréquenté répond aux exi- 
gences de l’oiseau qui l’exploite assidûment, ou bien ce dernier se 
trouve au cours de son cycle placé momentanément dans des cir- 
constances inhabituelles. Dans le premier cas, le régime répondra 
aux caractéristiques étho-écologiques de l'espèce, mais reflètera 
aussi, par des variations généralement atténuées, celles des dispo- 
nibilités du milieu. Dans des conditions théoriquement défavorables, 
l'oiseau saura se tourner vers la ou les proies de remplacement qui 
sont présentes. 

La niche écologique du Bécasseau variable apporte néanmoins de 
puissantes limitations à l'expansion de l’espèce. Les préférendums 
alimentaires sont assez marqués pour que la disponibilité en Néréi- 
dés, Gastéropodes ou larves de Diptères soit une condition indis- 
pensable au séjour massif de ce Bécasseau. La colonisation de milieux 
continentaux, imposée par la reproduction, a certainement déve- 
loppé l'exploitation des larves de Diptères, mais celle-ci reste géné- 
ralement brève. 

La caractérisation d’une niche écologique ne présente d'intérêt 
qu’étendue à l'étude du niveau trophique correspondant ou du 
moins à une série homogène de certains de ses composants. C’est 
pourquoi nous avons comparé le Bécasseau variable à son cortège 
d’espèces-compagnes, que nous avons sélectionnées, dans le même 
groupe systématique, pour leurs analogies de morphologie, de dis- 
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persion et de comportement. Outre la détermination la plus exten- 
sive possible des niches écologiques, nous avons recherché des cri- 
tères plus fins de discrimination, chaque espèce-proie pouvant offrir 
des fonctions trophiques différentes selon sa taille ou les méthodes 
de captures du prédateur pour l’atteindre. 

D'une part, chaque espèce étudiée montre un pôle d’attraction 
alimentaire propre : imagos et larves de Diptères pour Calidris 
minuta, Insectes imagos et Mollusques-Néréidés pour C. ferruginea, 
Insectes imagos et Crustacés pour Crocethia alba, imagos Coléoptères 
puis Diptères et Mollusques pour Charadrius alexandrinus, Insectes 
imagos et Néréidés pour Ch. hiaticula. Dans cet ensemble, mieux 
différencié que ne peut le montrer ce résumé synthétique, Calidris 
alpina a une place bien individualisée, 

D'autre part, l'étude concomitante de plusieurs espèces met en 
évidence des chevauchements de niches écologiques, soit qu’une 
proie pléthorique puisse attirer des prédateurs accessoires, soit au 
contraire qu’une seule proie disponible rallie divers prédateurs. Ce 
dernier cas est fréquent sur des milieux continentaux rigoureux, 
lors de brèves pullulations d’insectes, soit en fin d’été arctique 
(Hozmes et PirerxA), soit lors de la migration. 

Au terme de notre exposé, se dégagent, à notre sens, deux séries de 
notions écologiques, en apparence contradictoires. Il s’agit des 
concepts de plasticité et de spécificité, qui se juxtaposent ici pour 
conférer à notre matériel des caractéristiques écologiques particuliè- 
rement favorables à sa vitalité. Ce fait n’est pas pour nous étonner 
chez les oiseaux dont la conquête du globe est remarquablement 
réussie. 

La première caractéristique de Calidris alpina est sa remarquable 
ambivalence écologique avec ses passages réguliers et sans transi- 
tion entre deux types de milieux fondamentalement différents, 
impliquant des régimes alimentaires différents. Cette ambivalence 
est doublée d’une véritable plasticité de la niche écologique, indis- 
pensable à un animal très mobile qui doit s’accommoder de condi- 
tions très variables. 








Pour que l'espèce profite pleinement des avantages de ses larges 
possibilités écologiques, il faut que sa niche soit aussi spécifique que 
possible. Au sein du groupe étudié, la spéciation écologique semble 
bien élaborée : si les limites ne sont pas rigoureusement tranchées et 
si les régimes peuvent se chevaucher, elle est néanmoins réalisée 
avec le concours de différenciations morphologiques, géographiques, 
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éthologiques ou écologiques (par les préférendums alimentaires en 
particulier). 

Enfin, en dépit de la variabilité de l'espèce étudiée, se dégage 
une authentique unité écologique qui renforce la valeur du concept 
de niche écologique spécifique. Cette notion de niche écologique, qui 
a gardé dans le cas présent un caractère pratique, est néanmoins 
singulièrement large dans le cadre d’une simple étude auto-écolo- 
gique. Aussi pour une analyse synécologique, ai-je déjà proposé 
(VicriarD, 1972) de passer par l’appréhension des fonctions éco- 
logiques. Considérer une fonction écologique comme la relation 
entre un type de proie donné et sa prédation, sans préjuger des pré- 
dateurs, est la seule façon juste et pratique de préciser la place qui 
revient à chaque élément d’un écosystème. Dans le cas particulier de 
Calidris alpina les capacités de survie de l'individu correspondent 
à celles de l'espèce qui présente une distribution ajustée aux possi- 
bilités du milieu. 


Summary 


Aîter a short descriptive account on the Dunlin as an ecological unit 
(Alauda 40, 1972, 321-342), datas on habitat, feeding behaviour and diet 
of Calidris alpina are reviewed, together with comparison between its 
competitors. 

As a whole and as an individual, Dunlin shows large etho-ecological 
possibilities with two optimums according to intertidal or continental places, 
and with alternative substitutes according to local ressources. Although 
being well caracterized as a specific unit, such a wide ecological niche for 
the Dunlin seems helpless to understand its position, competition and evo- 
lution. So analysis are given according ecological function which follows 
adaptation to spatial and temporal requirements and possibilities. Finally 1 
reinforce the specific ability for surviving by sell-adjustement to habitat 
capacity rather than by evolutive adaptation to competitors struggle. 
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par Attilio Mocer Demarris 


Caractéristiques générales de la région 


En Sardaigne, île surtout rocheuse, les plaines ne manquent pour- 
tant pas. La plaine la plus vaste, qu’on appelle Campidano, s'étend 
du Nord-Ouest (Oristano) au Sud-Est (Cagliari). Bien qu’elle forme 
une seule plaine, elle est divisée en deux territoires distincts (Campi- 
dano de Cagliari et Campidano d’Oristano). 

La région couverte par nos recherches (Campidano d’Oristano), 
d’une étendue de 106.376 ha, est limitée à l'Ouest par la mer, au 
Nord par les montagnes du Montiferru, au Nord-Est par la vallée 
du fleuve Tirso, au Sud-Est par un plateau appelé La Giara de 
Monte Arci, au Sud par la plaine qui se prolonge comme un couloir 
jusqu’à Cagliari et au Sud-Ouest par les montagnes de l’Iglesiente. 

La carte { montre l'aspect physique du territoire considéré, tel 
qu’il se présentait en 1920, c’est-à-dire avant les grands travaux de 
bonification. Tous les centres habités s’élevaient sur la ligne de 
séparation entre les alluvions anciennes, plus hautes et moins 
sujettes aux inondations, et les alluvions les plus récentes, qui 
offraient des terrains plus fertiles. Là où ces deux types de terrain ne 
se rapprochaient pas, il n’y avait pas de centres habités. 

La carte 2 montre au contraire l’aspect actuel du même territoire. 
Les deux fleuves principaux (Tirso et Mannu) ont été régularisés par 
des lacs artificiels dans leurs cours supérieurs (invisibles sur la carte) 
et canalisés dans la plaine de façon à permettre la culture intensive 
des bas terrains plus fertiles. Plusieurs étangs et marais ont été 
asséchés ; le ruisseau Mogoro et quelques autres torrents ont été 
dirigés vers de nouvelles embouchures. Un nouveau village, Arborea, 
a été fondé en 1928 au centre de la région bonifiée. 
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— Altimétrie, hydrographie et aspect actuel du Campidano d’Oristano. 
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Mais la ville la plus grande, d’une importance historique, artis- 
tique et commerciale considérable, est Oristano, liée au nom de la 
reine Eléonore d’Arborea, qui est connue non seulement en qualité 
de législatrice pour sa « Carta de logu » (premier manuscrit de lois de 
la Sardaigne), mais encore parce qu’elle donne son nom à un oiseau 
(Faucon d'Eléonore Falco eleonorae) protégé pour la fauconnerie. 

Le réseau routier a été développé en conjonction avec les travaux 
d'irrigation et partant, il est presque inexistant dans les régions non 
irriguées, ce qui accentue l’état d'abandon et de gêne de ces der- 
nières. 

Quant au climat, la température moyenne annuelle est de 16 °C, 
variant entre 3 °C (janvier) et 40 °C (juillet), qui donne à Oristano 
le triste appellatif de « la ville la plus chaude d'Italie » ayant atteint, 
l'été 1971, le maximum parmi toutes les régions italiennes. 

Le désagrément de la chaleur est accru pendant toute l’année par 
l'humidité des étangs côtiers voisins. 

En décembre et janvier, le ciel est généralement serein et le climat 
doux, Secca di gennaio ; mais en février il commence à pleuvoir à 
verse et la température, variable, diminue même en mars. Le prin- 
temps arrive en avril, alors que la température augmente et la pluie 
cesse jusqu’en octobre ; la sécheresse survient, jaunissant les champs 
et causant des dommages à l'élevage par le manque de pâturages. 


Légende des cartes 1 à 3 
Numéro de référence des localités indiquées 


: Arborea 15 : Santa Giusta 











Baratili 16 : San Vero Milis 
: Bauladu 17 : Siamaggiore 
: Cabras 18 : Siamanna 
: Donigala 19 
: Marrubiu 2 20 
21 : Simaxis 
Solanas 
: Narbolia Solarussa 
: Nurachi : Terralba 
: Nuraxinieddu 25 : Tramatza 


: Ollastra Simaxis 
Palmas Arborea 
Riola 

: San Nicolô Arcidano 


Uras 

: Villaurbana 
Zeddiani 

: Zerfaliu 
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Canre 3. — Végétation et cultures du Campidano d’Oristano 
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Cependant le dommage le plus grand dérive des incendies estivaux, 
qui s’allument parfois spontanément, mais qui le plus souvent sont 
provoqués par l’ignorance des bergers qui croient fertiliser les terres 
au moyen des cendres, ou par la négligence des citadins. 

Les vents prédominants sont le Waëstral (N. W.) qui dure généra- 
lement pendant trois journées consécutives en soufflant avec vio- 
lence, le vent d'aval dans les vallées du Tirso et le Siroc (S. E.) qui, 
provenant de l’intérieur, pousse avec force des masses d’air chaud 
vers la côte occidentale. 

Quant à la végétation (carte 3), nous dirons que ce territoire est en 
prépondérance agricole en raison du terrain plat, de sa fertilité et des 
travaux d'irrigation ; en conséquence il n'y a aucune végétation 
spontanée caractéristique, excepté quelques bois de chênes-lièges 
(Sant’Anna de Masongiu) et quelques pinèdes côtières (Arborea, 
Marceddi). Toutefois, bien que le Campidano d'Oristano soit une 
plaine agricole, il est constitué par plusieurs biotopes, qui sont : 
T) les villes et jardins ; 11) les étangs, marais et fleuves ; III) les bois 
de chênes-lièges, pinèdes, bois d'Eucalyptus et oliveraies (près 
d’Oristano) ; IV) les champs arides ouverts (domaine incontesté des 
Alaudidae) ; V) les champs de blé, cultures et pâturages (Caille) ; 
VI) le maquis; VII) le bord de mer. 

C’est pour cette variété et parce que demeurant à Oristano, je 
connais bien la région, qu'il m'a paru intéressant d'entreprendre 
l'étude détaillée du peuplement avien de cette région. En outre il 
n’y a eu aucune publication spécifique sur les différentes zones de la 
Sardaigne, depuis les études très générales sur l’avifaune sarde de 
Cerri (1776), Cara (1842), Sarvanort (1864) et, aujourd'hui, 
Bezzez (1957). 

Beaucoup d'oiseaux ont diminué ou augmenté en nombre depuis 
ce temps-là, selon les changements du milieu (transformations fon- 











cières). 


Les différents biotopes et leur peuplement avien 


I — Villes et jardins 
Tout le monde sait que les villes, avec leurs constructions, sont 


un refuge pour beaucoup d'oiseaux anthropophiles, qui peuvent 
trouver un peu de verdure dans les jardins voisins. 
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1) Chouette effraye T'yto alba ernesti (KLEINSCHMIDT). 

Bien qu’on trouve quelques Chouettes effrayes dans la campagne, 
elles sont plus répandues dans les villes et surtout à Oristano et à 
Arborea. 


2) Hirondelle de fenêtre Delichon urbica (LINNÉ). 

Elle est très commune en été, nichant dans les grandes villes, mais 
on peut la trouver aussi dans la campagne, dans les environs des 
petits villages agricoles, où elle niche. On observe l’arrivée de cette 
hirondelle à la mi-mars et les départs ont lieu fin août. Toutefois 
on peut voir des individus en retard jusqu’à fin septembre. 


3) Rouge-queue noir Phoenicurus ochruros gibraltariensis (GMELIN). 


On trouve cette espèce l'hiver sur les palais des villes et dans les 
jardins, mais aussi dans la campagne. 


4) Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla paulucci ARRIGONI. 


Bien que cette fauvette niche dans les bois de montagne, on peut 
la trouver en hiver dans le Campidano, surtout dans les jardins. 


5) Pouillot véloce Phylloscopus collybita (Virton). 

Bien qu’il ne niche pas en Sardaigne, on l’y trouve pendant la 
migration et l'hiver, très commun dans les jardins des villes et dans 
les campagnes environnantes, lorsqu'il y a des arbres et des buissons. 


6) Moineau friquet Passer m. montanus (LINNÉ). 

Le Moineau friquet fréquente généralement les villes où il niche 
en grand nombre, contrairement au Moineau espagnol qui est ubi- 
quiste. 

7) Etourneau unicolore Sturnus unicolor TEMMINCK. 

Présent toute l’année à Oristano et dans les autres villes, où il 
niche. Son effectif augmente en octobre-novembre avec l’arrivée 
de nouveaux individus. I fréquente aussi la campagne (vignobles, 
oliveraies, etc.) mais seulement pendant la journée pour pâturer, 
retournant dans les villes pour dormir en grands dortoirs. 


8) Choucas des tours Coloeus monedula spermologus (Virirror). 

À Oristano on trouve la plus grande colonie de Sardaigne de cette 
espèce qui est présente toute l’année. Toutefois je l’ai trouvée dans 
d’autres zones du Campidano : 7 ex. à Cabras le 19. 1V.1966, 7 ex. 
dans la sucrerie aux environs d’Oristano le 23. X1.1967 et 40 ex. au 
lac d’Ollastra-Simaxis le 27. IV .1969. 
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II. — Etangs, marais et fleuves 


A la pénurie d'oiseaux forestiers, fait pendant, dans le Campi- 
dano d’Oristano, une forte abondance d'oiseaux aquatiques due aux 
nombreux étangs et marais côtiers que les espèces migratrices trou- 
vent près de la mer, lorsqu'elles longent la Sardaigne du Nord au 
Sud et vice versa. En outre beaucoup d’espèces y passent l'hiver, 
grâce au climat doux. En effet la Sardaigne, dépourvue de lacs, 
possède de vastes étangs côtiers, aujourd’hui réduits par drainage ou 
partiellement bonifiés, mais qui restent richement peuplés, surtout 
près d’Oristano. Il semble que ces étangs côtiers, communiquant 
avec la mer, aient pour origine non pas une récente régression 
marine, mais une lente infiltration à travers les lits quaternaires 
alluviaux. 


9) Grèbe castagneux Podiceps r. ruficollis (PALLAS). 

Migrateur partiel, on le trouve toute l’année sur les étangs près 
d’Oristano, sauf les étangs très salés. 

10) Grèbe à cou noir Podiceps n. nigricollis (BREHM). 

Il arrive l'hiver seulement et en petit nombre. Dans ma collection, 
j'ai un sujet pris à Santa Giusta le 26.X1.1961. Je l'ai trouvé plus 
fréquent dans les salines près de Cagliari et dans les autres étangs 
méridionaux très salés. 

11) Grèbe huppé Podiceps c. cristatus (LINNÉ). 

Cette espèce, qui chez nous est surtout de passage, niche parfois 
dans les étangs de S’Ena Arrubia et de Santa Giusta. 

12) Grand cormoran Phalacrocorax carbo sinensis (Saw et Nonp.). 

Il est présent toute l’année sur les étangs de Cabras, de Santa 
Giusta et de S'Ena Arrubia. Dans le Campidano, je n’ai jamais 
trouvé de nids. 

13) Cormoran huppé Phalacrocorax aristotelis desmarestit (PAYR.). 

Lui aussi est présent, mais en petit nombre. 


14) Butor étoilé Botaurus s. stellaris (LINNÉ). 

Le Butor étoilé est sédentaire mais en petit nombre. Il se cache 
dans les étangs riches en phragmitaies touffues. Une 9, qui a été 
naturalisée par moi, a été capturée le 10.111.1967 dans un étang 
près de Zeddiani. 
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15) Butor blongios Zxobrychus m. minutus (LANNÉ). 

Espèce nichant dans les étangs envahis par Arundo donax (S'Ena 
Arrubia et Santa Giusta), plus abondante pendant la migration et 
absente l'hiver. 

16) Héron bihoreau Nycticorax n. nycticorar (LiNNÉ). 


Il se montre irrégulièrement pendant le passage. Un jeune a été 
pris à Santa Giusta le 3.VI.1966 et un adulte a été vu à l’étang de 
Putzu-Idu le 11.V.1972. 


17) Héron crabier Ardeola ralloides (Scoporr). 

J'ai trouvé un ind. mort de cette espèce très rare une seule fois, le 
29.111.1969 dans une boutique de sauvagine à Santa Giusta, et jen 
ai vu un autre le 24. 1V.1972 à l’étang de Santa Giusta. 

18) Aïgrette garzette Egretta g. garzetta (LINNÉ). 


Elle est assez commune sur tous les étangs saumâtres près 
d’Oristano, pendant la migration (mars-avril et septembre-octobre) 
et l'hiver. 


19) Héron cendré Ardea c. cinerea LiNNÉ. 


Il se montre toute l’année, mais plus nombreux de passage. Il n’y 
a pas de données quant à sa nidification en Sardaigne. 


20) Héron pourpré Ardea p. purpurea LINNÉ. 


De passage, plus nombreux au printemps (fin mars). Quelques 
ind. s’arrêtent l'été aussi, mais sans nicher. 


21) Flamant rose Phoenicopterus ruber roseus PALLAS. 


On trouve cet oiseau sur les étangs près de Cagliari et d’Oristano, 
et surtout sur les étangs côtiers et très saumâtres (Mistras, Sale 
e’ Porcus, Is Benas). Il arrive en automne et s’en va au printemps ; 
quelques-uns stationnent l'été aussi (juillet) mais sans nicher. Cer- 
taines années, il ne se montre pas (1971). 

22) Canard colvert Anas p. platyrhynchos Linxé. 


Présent toute l’année et nicheur, il augmente en nombre surtout 
pendant la migration et l'hiver. 


23) Sarcelle d’hiver Anas c. crecca LiNné. 


De passage et hivernante. 
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24) Sarcelle d'été Anas querquedula LiNNÉ. 

Toujours trouvée au passage de printemps (mi-mars), surtout sur 
l'étang de Santa Giusta. Quelques-unes ont été rencontrées jusqu’au 
24.1V.1972. 

25) Canard siffleur Anas penelope LINNÉ. 
On trouve cet oiseau au passage et en hiver. 


26) Canard pilet Anas a. acuta LINNÉ. 
De passage et hivernant. 
27) Canard souchet Spatula clypeata (LANNÉ). 
De passage et hivernant, mais en petit nombre. En diminution. 


28) Nette rousse Vetta rufina (PALLAS). 

Après le Colvert, la Nette rousse est le second canard qui niche 
en Sardaigne. En effet le 14. VI.1969 j'ai vu sur l'étang de S'Ena 
Arrubia un couple avec 8 pullus, qui nageaient. En outre j'ai vu 
7 ind. à Santa Giusta le 24.1V.1972 et 5 4S à l'étang de Sassu le 
12.V.1972. 

29) Fuligule milouin Aythya ferina (LANNÉ). 

De passage et hivernant, il est plus nombreux sur les étangs d'eau 
douce (S'Ena Arrubia, Cabras, Santa Giusta), où parfois il se 
concentre en grand nombre. Le 26.X11.1971 j'ai vu à l'étang de 
Cabras près de 1.500 ind. 


30) Fuligule nyroca Aythya n. nyroca (GüLDENSTÂDT). 
On trouve cette espèce de passage, l'hiver et même l'été (en juin à 
Santa Giusta), mais sans preuve de nidification. 





31) Fuligule morillon Aythya fuligula (LANNÉ). 


De passage et hivernant. 
32) Erismature à tête blanche Oryura leucocephala (Scor.). 


Autrefois abondant, ce canard a diminué considérablement en 
nombre, de sorte qu'il est très difficile de le voir aujourd’hui. 


33) Busard des roseaux Circus aeruginosus (LINNÉ). 

Assez abondant l'été aux étangs de Cabras, Santa Giusta, S'Ena 
Arrubia et Palmas Arborea, où il niche ; il se montre l'hiver aussi 
mais en petit nombre. L'arrivée printanière a lieu fin février (23 ex. 
à l'étang de Cabras le 23.11.1971) et le départ s’observe en août- 
septembre. 
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34) Râle d’eau Rallus a. aquaticus LiNNé. 
De passage et hivernant mais en petit nombre. 
35) Poule d’eau Gallinula c. chloropus (LiNXÉ). 
Observée tous les mois de l’année, même comme nicheuse (S'Ena 
Arrubia). 
36) Poule sultane Porphyrio porphyrio (LINNÉ). 
talienne où on trouve 





La Sardaigne est peut-être la seule région 
encore les derniers exemplaires de cette merveilleuse espèce en voie 
de disparition. Sa présence a été vérifiée dans les étangs près 
d'Oristano (S'Ena Arrubia, Santa Giusta, Palmas Arborea et Corru 
s’Ittiri) et près de Cagliari (étang de Molentargius). En effet j'ai 
trouvé un ind. à l’étang de Molentargius le 18. XI1.1971 et j'ai natu- 
ralisé 6 ex. pris par des chasseurs inconnus : { à l’étang de Santa 
Giusta le 3. X1.1962, 1 © à l’étang de Santa Giusta le 16.111.1967, 
19 à l'étang de Corru s’Ittiri le 5. XI1.1968, 1 & qui a été trouvé 
paralysé des pattes à l'étang de Palmas Arborea le 29.1.1970, 1 & 
aux étangs près d’Arborea le 8. XI1.1970 et 1 © à l’étang de Cabras 
le 20.111.1971. La Junte Régionale de la Région Autonome de la 
Sardaigne a promulgué une loi pour la protection de cette espèce 
qu’on pouvait voir auparavant exposée morte parmi les foulques 
dans les boutiques de sauvagine à Santa Giusta. 


37) Foulque Fulica a. atra LiNxÉ. 

Très commune et abondante toute l’année et même nicheuse, 
surtout dans les étangs de Santa Giusta, S’Ena Arrubia et Cabras. 
38) Grand Gravelot Charadrius h. hiaticula Lin 

De passage et partiellement hivernant en petit nombre à l'étang 
de Mistras et à Marceddi. 





39) Petit Gravelot Charadrius dubius curonicus GMELIN. 

Il est de passage, mais en petit nombre. Vus 6 ex. le 10. VIT.1968 
à l'étang de Santa Giusta, 3 ex. le 7. IV .1969 à Marceddi et 2 ex. le 
26.1V.1969 à l'étang de Sale Porcus. 
40) Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus LiNNÉ. 
C'est le plus répandu des Gravelots, puisqu'on le trouve toute 
l'année et même nichant. Il préfère les étangs peu profonds qui, 
l'été, se dessèchent (Mistras, Sale Poreus, Is Benas, Putzu Idu, ete.). 
Quelquefois je l'ai trouvé sur le rivage de la mer. 





Source : MNHN. Paris 
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A1) Pluvier argenté Pluvialis squatarola (LINNÉ). 


J'ai vu cette espèce une seule fois, au passage d'automne, le 
3.X.1971 sur un îlot de l'étang de Mistras. 


42) Pluvier doré Charadrius apricarius LAN 





é subsp. 

Présent au passage dans les étangs de Mistras el d’Arborea. J'ai 
trouvé 1 © à Santa Lucia de Zeddiani le 16.11.1963 et 1 © dans le 
Sinis de Riola le 31.X.1968, qui ont été naturalisées ; de plus 7 ind. 
entre l'étang de Santa Giusta et le village de Sassu le 1.1X.1969. 
43) Bécassine des marais Capella g. gallinago (LANNÉ). 

De passage en Sardaigne, beaucoup d'individus y hivernent. 
44) Courlis cendré Numenius a. arquata (LINNÉ). 


De passage, plus nombreux au printemps (de la mi-mars à la mi- 
avril), on le rencontre sur les étangs aux rives basses et proches 
de la mer (Putzu Idu, Sale Poreus, Mistras). 


45) Courlis corlieu Numenius phaeopus (LINNÉ). 

Rare dans presque toute l'Italie, je l'ai trouvé dans le Campidano 
d’Oristano une seule fois : le 19.1V.1966 à l'étang de Sale Porcus, 
en présence de mon ami ornithologiste Hartmut WALTER. 

46) Barge à queue noire Limosa l. limosa (LINNÉ). 


Elle est chez nous plus nombreuse au passage de printemps que 
d'automne. On la trouve surtout à la fin du mois de mars et à la 
mi-août. Toutefois quelques individus hivernent : j'ai trouvé 2 ind. 
tués le 6. XI1.1969 dans une boutique de sauvagine à Santa Giusta. 


47) Chevalier culblanc Tringa ochropus LANNÉ. 


De passage, mais on peut trouver aussi quelques individus qui 
estivent sans nicher. 


48) Chevalier guignette Actitis hypoleucos (LINX 





). 

Observé plusieurs fois au passage de printemps (1 ex. à l'étang 
de Cabras le 20.1V.1966; 2 ex. à l'étang de Santa Giusta le 
29.111.1969 ; 1 ex. à l'étang de Sale Poreus le 26.1V.1969) et 
moins fréquemment en automne (2 ex. à l'étang de Cabras le 
16.VI11.1968). Quelques-uns passent aussi l'été (6 ex. à l'étang 
de Cabras le 15.VIT.1967). 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE DU CAMPIDANO D'ORISTANO 47 





49) Chevalier gambette Tringa L. totanus (LINNÉ). 


Le Chevalier gambette est commun au passage, surtout de prin- 
temps, et hivernant en partie. Il préfère les étangs à rivages bas 
(Mistras, Sale Porcus, etc.). 


50) Chevalier arlequin Tringa erythropus (PALLAS). 
Comme le précédent. 
51) Chevalier aboyeur Tringa nebularia (Gunx.). 


De passage et hivernant, il est moins nombreux que les deux 
espèces précédentes. J’ai trouvé seulement 14 ind. le 1.1X.1969 
entre l'étang de Santa Giusta et le village de Sassu. 


52) Bécasseau minute Calidris minuta (Læisi.). 


De passage et hivernant. J'ai trouvé 6 ind. le 26.1V.1969 à 
l'étang de Sale Poreus et 57 le 26. X11.1971 à l'étang de Mistras. 


53) Bécasseau de Temminck Calidris temminckii (Leis.). 


Il est plus rare que le précédent et il arrive irrégulièrement aux 
passages et l'hiver. En effet j’ai seulement trouvé 7 ex. à Sale Porcus 
le 25.XI1.1970. 


54) Bécasseau variable Calidris alpina (LINNÉ) subsp. 
Présent au passage sur les étangs peu profonds. 
55) Chevalier combattant Philomachus Pugnax (LINNÉ). 


J'ai trouvé cet oiseau très nombreux au passage de printemps 
(avril) dans beaucoup d’étangs sardes surtout saumâtres, et, parmi 
ceux d’Oristano, surtout à Sale Poreus, Mistras et Marceddi. 


56) Avocette Fecurvirostra avosetta LinNé. 


Plus nombreuse dans les salines de Macchiareddu et de Quartu 
Sant’Elena près de Cagliari, elle peut être vue aussi sur les étangs 
saumâtres près d’Oristano (Putzu Idu, Mistras, Sale Porcus), surtout 
en avril. Toutefois quelques-unes peuvent hiverner. 


57) Echasse blanche Æimantopus h. himantopus (Lixs 





É). 

L’Echasse blanche arrive en avril en Sardaigne, où quelques 
couples nichent. Je l’ai trouvée en avril, entre l'étang de Cabras 
et l’étang de Mistras, et en été aux étangs de Mistras, de Santa 
Giusta et entre celui-ci et l'étang de S’Ena Arrubia. 
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58) Mouette rieuse Larus r. ridibundus LINNÉ. 


Bien qu’on puisse trouver quelques Mouettes rieuses en été, mais 
sans preuve de nidification, cette espèce est plus nombreuse au 
passage et l’hiver. 


59) Goéland argenté Larus argentatus michahellis Naumas 





Bien qu’on trouve toute l’année cette espèce sur les étangs et la 
côte du Campidano d'Oristano, elle ne niche pas ici, mais dans 
d’autres zones de Sardaigne. 


60) Guifette noire Chlidonias n. niger (LINNÉ). 

Vers la fin du mois d'avril on voit arriver à l'étang de Santa Giusta 
des Guifettes noires (jusqu'à 500 ind.), dont beaucoup estivent, 
partant de nouveau fin septembre. Cependant je n’ai rencontré 
aucun nid. 


61) Guifette leucoptère CAlidonias leucopterus (TEMM.). 

En avril on assiste à l’arrivée de quelques Guifettes leucoptères 
avec les Guifettes noires. J'en ai vu deux à l'étang de Santa Giusta 
aussi tard que le 1. VIIL.1969 ; peut-être étaient-elles en retard sur 
la migration. 


S. 





62) Sterne hansel Gelochelidon n. nilotica (GMELIN). 

Espèce de passage, mais irrégulière. J'ai trouvé 6 ind. sur l'étang 
de Santa Giusta du 14 au 20 juin 1969 et un le 10 août 1969 ; 12 ont 
été vus le 8. V.1972 dans une rizière près d’Oristano et 2 à Mistras. 
63) Sterne pierregarin Sierna h. hirundo LixNÉ. 

Elle est fréquente l'été sur le déversoir de l'étang de Mistras. Sa 
nidification est douteuse. Elle n’hiverne pas. 

64) Sterne naine Sterna a. albifrons Parras. 

Parmi les Sternes, la Sterne naine est la plus commune, présente 
en été sur presque tous les étangs près d'Oristano, où elle niche. 
65) Martin-pêcheur Alcedo atthis (LINNÉ) subsp. 

Les pêcheurs rappellent que jadis il était plus nombreux en Sar- 
daigne. On trouve cet oiseau de passage et l'hiver. Près d’Oristano 
je l'ai vu une fois à Cabras le 16. VIIT.1968. 

66) Pipit à gorge rousse Anthus c. cervinus (PALLAS). 


J'ai vu cet oiseau, qui est rare en Sardaigne, une seule fois à 
l'étang de Mistras le 20. TV.1966. 
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67) Pipit spioncelle Anthus s. spinoletta (LINNÉ). 


L'hiver tous les étangs et les cours d’eau de la plaine se peuplent de 
nombreux Pipits spioncelles qu'on voit pâturant sur les rivages. 


68) Bergeronnette printanière Motacilla flava (LiNN). 

Dans le Campidano j’ai rencontré 3 sous-espèces : 

a) Type (M. f. flava), présente aux passages, plus abondante au 
printemps ; 

b) Flavéole (M. f. flavissima), trouvée une seule fois le 27. VIII. 
1968 à l'étang de Santa Giusta (5 ind.) ; 

c) A tête cendrée (M. f. cinereocapilla), trouvée en avril 1966 à 
l'étang de Mistras (1 ex.) et en juin 1969 à Santa Giusta. 

69) Bouscarle de Cetti Cettia c. cetti (Marx.). 

En bordure de tous les étangs et cours d’eau, on peut entendre le 
chant clair et aigu, qui marque la présence de la Bouscarle de Cetti. 
On la trouve près des villes aussi, lorsqu'il y a de l’eau. 

70) Rousserolle turdoïde Acrocephalus a. arundinaceus (LINNÉ). 

Quoique jusqu’en 1972 je n’aie trouvé aucun nid, j'avais vu 4 4 
chanteurs dans les phragmites de l’étang de Santa Giusta du 26 au 
28 juin 1970. Etaient-ils de passage ? Je ne crois pas, car j'ai trouvé 
un nid le 2. VI1.1972 à l'étang de Santa Maria de Neapolis. 

71) Rousserolle effarvatte Acrocephalus s. scirpaceus (HERMANN). 

Pour ce qui concerne la nidification de cette espèce, je renvoie à 
mon travail de 1969. L'espèce arrive au printemps, quelques couples 
nichent et repartent fin août. 

72) Fauvette à lunettes Sylvia c. conspicillata TEMMINCK. 

Après la mélanocéphale, c’est la Fauvette la plus répandue dans le 
Campidano, sur le bord des étangs. Elle arrive en mars, niche au 
début d'avril et repart mi-août. 


III. — Bois de chênes-lièges, pinèdes, oliveraies et bois d’Eucalyptus 


La plaine du Campidano est cultivée et pauvrement boisée. On 
trouve seulement des pinèdes le long de la côte (Arborea, Marceddi), 
des bois de chênes-lièges à l’intérieur (Sant’Anna de Masongiu), 
quelques oliveraies près d’Oristano et Riola et de très petits bois 
d'Eucalyptus çà et là. 


ALAUDA 4 
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73) Pigeon ramier Columba p. palumbus Li 

Présent dans les autres zones de Sardaigne, on peut le trouver au 
passage aussi sur les hauteurs du Campidano d’Oristano. Toutefois 
je l'ai trouvé le 19.111.1972 dans une pinède près d’Arborea, entre 
l'étang de S'Ena Arrubia et la mer. 





74) Tourterelle des bois Streptopelia t. turtur (LANN 


£). 

Visiteuse d’été, elle arrive mi-avril, niche dans les pinèdes côtières 
près d'Arborea et dans les bois de chênes-lièges de Sant’Anna où je 
l'ai trouvée, et repart fin août. Toutefois pendant son séjour, elle va 
pâturer dans les champs et dans les vignobles, loin des bois. 

75) Coucou gris Cuculus canorus kleinschmidti SCHIEBEL. 


J'ai trouvé cet oiseau dans le Campidano au passage de printemps 
(un à l'étang de S’Ena Arrubia le 20.1V .1966, un près d’Oristano le 
11.1V.1968 et 7 dans le Sinis près de Riola le 23.1V.1972). 


76) Coucou-geai Clamator glandarius (LINNÉ). 
Je renvoie à mon article de 1971. 

77) Hibou petit-duc Otus s. scops (LINNÉ). 
Chez nous il est de passage et hivernant. 


78) Engoulevent d'Europe Caprimulgus europaeus meridionalis 
HarT. 
J'ai trouvé cette espèce, de passage et nicheuse, trois fois : 1 © 
à Torregrande le 26.V.1963, 1 à Simaxis le 28. VIT.1966 et 1àsSih 
le 3.1X.1969. 





79) Huppe fasciée Upupa e. epops LINNÉ. 

Malgré la chasse impitoyable faite par les collectionneurs, il est 
facile d’en voir quelques-unes dans les bois de chênes-lièges ou dans 
les oliveraies, où elle niche. Elle arrive fin mars (vu { ex. le 26.111. 
1967 à Sih), niche et repart mi-août (vu { ex. le 15. VIIT.1967 près 
de Sili). 





80) Grive musicienne Turdus p. philomelos BREHM. 

Bien qu'on trouve cette espèce très nombreuse en Sardaigne au 
passage et l'hiver, il est plus difficile de la trouver dans le Campi- 
dano, pauvre en bois. Quinze ex. ont été pris à Sant’Anna le 25.11. 
1965. 
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81) Grive mauvis Turdus iliacus LINNÉ. 

Elle est plus rare que la précédente dans le Campidano. Je connais 
une seule capture à Sant’Anna le 25.11.1965. 

82) Rouge-queue à front blanc Phoenicurus p. phoenicurus (LINNÉ). 

Présent au passage en avril, mais en petit nombre, je l'ai vu 
deux fois : { ex. à l'étang de Sale Poreus le 19,1V.1966 et 2 & à 
l'étang de Is Benas le 23. IV.1972. Près de ces étangs, il y a un bois 
de pins. 

83) Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrix (Becasreix). 

Espèce de passage, j'ai vu 10 ex. le 26.1X.1969 à l'étang de 
Santa Giusta dans un petit bois d’Eucalyptus et 2 en lisière d’un 
bois de pins près de l'étang de Is Benas le 23. IV .1972. 

84) Roitelet huppé Fegulus regulus interni Hart. 

Présent dans les lieux élevés, je l’ai trouvé le 27. X .1967 à Monte 
Arci dans un bois de chênes-lièges. 

85) Gobemouche gris Muscicapa striata tyrrhenica (Scuirser). 

Visiteur d’été, il est nombreux dans les oliveraies et les bois de 
chênes-lièges, où il niche. 

86) Gobemouche noir Muscicapa h. hypoleuca (PALLAS). 

Peu abondant au passage, j'en ai vu un couple le 23.1V.1972 à 
l'étang de Is Benas. 

87) Mésange charbonnière Parus major corsus KLEINSCHM. 

Présent toute l’année. 

88) Mésange bleue Parus caeruleus ogliastrae Harr. 

La sous-espèce ogliastrae, qui est sédentaire en Sardaigne, niche 
dans les bois de la montagne et descend en plaine (Campidano) l’hi- 
ver, jusque dans les villes. 

89) Pinson des arbres Fringilla coelebs sarda Rap. 

Le Pinson des arbres, présent en Sardaigne toute l’année, aug- 
mente en nombre aux passages, pendant lesquels on le trouve dans 
le Campidano, où certains hivernent. 

90) Loriot d'Europe Oriolus 0. oriolus (LINNÉ). 

Cette espèce irrégulière arrive sporadiquement au passage de prin- 
temps à la fin d’avril. En effet, 1 & a été pris le 26. IV.1967 à Sili et 
8 ind. (4 3 et 4 99) ont été vus le 23. IV .1972 dans le Sinis de Riola 
près de l’étang de Is Benas. 
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91) Geai des chênes Garrulus glandarius ichnusae KLEINSCHM. 

Sédentaire en Sardaigne, il fréquente seulement les sites boisés de 
la montagne. Bien qu'il manque dans le Campidano d’Oristano, on 
peut le trouver sur la bordure orientale. En effet je l'ai rencontré 
dans les bois de chênes-lièges de Monte Arci le 27.X .1967. 


92) Rollier Coracias g. garrulus LINNÉ. 


Peu abondant, on peut trouver quelques sujets en lisière des 
bois. Le seul individu que j'ai trouvé dans le Campidano, a été vu 
le 14.V.1972 près d’Oristano sur de gros arbres. 


IV. — Champs arides ouverts 


Là où les canaux d'irrigation n'arrivent pas, la plaine, qui est 
découverte et aride, se dessèche pendant l’été. 
E). 
Il a diminué en nombre dans les dernières années. On trouve seu- 


lement quelques rares exemplaires au passage et l'hiver, alors qu’en 
Corse il est très abondant. J'ai vu 1 ex. à Sant’Anna le 17. VI.1962. 





93) Milan royal Mileus m. milous (LINN 


94) Busard cendré Circus pygargus (LINNÉ). 

J'ai trouvé une seule fois 1 ex. de cette espèce très rare, près de 
l'étang de Santa Giusta le 5. IV .1970. Etait-il de passage ? 
95) Outarde canepetière Otis tetrax orientalis HARTERT. 


Aujourd’hui cette espèce, qui jadis était nombreuse selon Brax- 
point (1952) et SaLvanort (1864), a diminué en nombre. En effet 
on en trouve seulement quelques sujets dans le Sinis de Riola et au 
pied de la Giara de Monte Arci. 


96) Œdicnème criard Burhinus 0. oedicnemus (LANNÉ). 

Cet oiseau aussi est rare. On en trouve quelques-uns dans le Sinis 
de Riola. 
97) Guêpier Merops apiaster LINNÉ. 


C'est un visiteur d'été fréquent dans tout le Campidano, mais 
surtout dans les sites arides près d’Arborea et dans le Sinis (de 
San Giovanni à Putzu Idu), où il niche. Les premiers individus sont 
notés mi-avril et les derniers départs ont lieu fin août. 
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98) Alouette calandrelle Calandrella b. brachydactyla (Lxisi.). 


On trouve l’Alouette calandrelle très abondante l'été, chantant 
au vol dans les champs arides et exposés au soleil, ou prenant des 
bains de poussière dans les sentiers champêtres. Elle arrive au début 
d'avril, niche et repart à la mi-août. 


99) Alouette calandre Melanocorypha c. calandra Lanxé. 


Comme la Calandrelle, elle est visiteuse d'été. Mais elle arrive 
plus tôt (mi-mars) et repart plus tardivement (début octobre), après 
avoir niché. Bien qu’elle préfère les endroits arides, on peut la trou- 
ver aussi dans le voisinage des champs de blé et des prairies. 


100) Alouette des champs Alauda arvensis cantarella Br. 


Elle est commune, mais moins abondante que la Calandrelle, On 
la trouve toute l’année, même pendant la nidification et l'hiver, 
mais plus souvent au passage. Elle fréquente aussi les champs moins 
arides. 


101) Pipit rousseline Anthus c. campestris (LINNÉ). 


Présent au passage (fin avril) et l’été, dans les endroits secs du 
Sinis et au pied de la Giara de Monte Arci, où il niche. 


102) Merle à plastron Turdus torquatus alpestris (Breux). 

Espèce de passage et hivernale. Seulement quatre individus ont 
été trouvés dans le Campidano : 1 à Palmas Arborea le 27.X.1968 
et 3 à Putzu Idu en février 1969, dans des friches. 


103) Merle bleu Monticola s. solitarius (LINNÉ). 


On peut trouver cette espèce dans le Campidano toute l’année, 
plus abondante au passage et l'hiver, mais nichant aussi dans les 
sites favorables et même à Cagliari. Je l'ai trouvé le 27.X.1963 à 
San Nicolô Arcidano, le 17.X.1963 entre Narbolia et Seneghe et le 
1.V.1972 à Putzu Idu au bord de la mer. 


104) Traquet motteux Oenanthe 0. oenanthe (Linvt). 


Cette espèce, qu’on trouve l'été dans les collines, est très abon- 
dante au passage de printemps dans le Campidano, surtout dans les 
endroits incultes proches des étangs ou de la mer (1 ex. à Marceddi 
le 7.1V.1969, 1 ex. à l'étang de Sale Porcus le 26.1V.1969, 5 ex. à 
Sale Porcus le 25.1V.1972, 2 ex. à Is Benas le 25.1V.1972 et 1 ex. 
à Is Aruttas le 9, V.1972). 
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V. — Champs de blé, cultures et pâturages 


Là où elle est irriguée, la plaine est plus verte. On y rencontre des 
Alouettes, mais c’est ici le royaume de la Caille, qui peut mieux se 
cacher, En outre l’hiver ces champs peuvent être inondés par les 
pluies et héberger le Vanneau huppé. 


105) Caille des blés Coturnix c. coturnir (LINNÉ). 


Cette espèce, présente toute l’année et même nicheuse, est plus 
abondante au passage. Elle préfère les champs de blé, même après la 
moisson. 


106) Vanneau huppé Vanellus vanellus LINNÉ. 


Lorsque l’abondante pluie hivernale inonde les champs d’Oristano, 
on peut voir de grands vols de Vanneaux errant des champs aux 
étangs côtiers. Alors on les trouve partout, mais plus fréquemment 
dans les champs de Palmas Arborea, de Masongiu Sant’Anna et du 
Sinis. Les premiers individus ont été notés à San Salvatore (Sinis) le 
5.VI11.1968 et les derniers à l'étang de Santa Giusta le 7.1V.1969. 


VI. — Maquis 


Le Campidano est une plaine et n’est pas couverte du maquis 
qu'on retrouve, à l'Est et au Nord-Est, sur les flancs de la montagne 
et qui s’épaissit à mesure qu’on monte. 


107) Fauvette mélanocéphale Sylvia m. melanocephala (GMELIX). 

La Mélanocéphale, qui en Sardaigne est sédentaire, est plus fré- 
quente sur les bordures orientales et septentrionales de la région 
étudiée (où il y a beaucoup de maquis), bien qu'elle ne manque pas 
au centre aussi, dans les milieux avec quelques buissons disséminés, 
dans les haies de figuiers de Barbarie et dans les bocages à végéta- 
tion basse dense. 


108) Fauvette pitchou Sylvia undata corsa LAUBMANN. 


Bien qu’on trouve cet oiseau au-dessus de 250 m dans le maquis, 
j'ai trouvé une fois deux sujets dans le Campidano le 6.V.1972, 
dans la pinède entre la mer et l'étang de S'Ena Arrubia (Arborea), où 
il y a beaucoup de buissons. Ils étaient sans doute nicheurs là. 
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109) Fauvette sarde Sylvia sarda TEmM. 


Comme l'espèce précédente, on trouve la Fauvette sarde seule- 
ment sur les coteaux où le maquis est abondant, c’est-à-dire dans 
les régions septentrionales et orientales (Monte Arci) du Campidano. 


VII. — Bord de mer 


Le littoral est varié, avec alternance de falaises rocheuses et de 
plages. Après le vallon du Temo (Bosa), la côte s'élève et devient 
rocheuse ; elle suit une direction Nord-Sud, rectiligne et légèrement 
arquée avec une saillie à la pointe de Foghe, près de laquelle se jette 
le Rio Mannu ; jusqu'à Santa Caterina de Pittinurri (9,5 km) les 
rochers sont à pic et hauts de 50 à 60 m. La cale de Santa Caterina, 
qui constitue une petite anse dans la côte, est située entre le Monti- 
ferru et le Sinis. Le développement côtier total de la presqu'île du 
Sinis, de la cale de Santa Caterina de Pittinurri jusqu’au cap San 
Marco, est de 48,8 km dont 28,8 km sont constitués par des falaises 
et 28 km par des plages. Seules les plages de Serra Is Arenas, de Cala 
Su Pallosu, de Cala Saline et de San Giovanni sont assez vastes ; 
les autres ne sont que des lisières sableuses peu étendues (quelques 
centaines de mètres). Outre les Mouettes, dont j'ai parlé à propos 
des étangs, on trouve quelquefois sur la côte des oiseaux qu’on ne 
rencontre pas sur les étangs. 


110) Tadorne de Belon T'adorna tadorna (LiNNÉ). 

Je l'ai vu en mai et juin 1972 sur la côte de Putzu Idu, sur un 
étang côtier très salé, où il a niché les années précédentes. 
111) Huîtrier pie Haematopus o. ostralegus LiNNé. 


Sur la plage d’Arborea, grâce à la protection de la faune dans ce 
milieu, j’ai trouvé le 6.V.1972 deux ind. de cette espèce, très rare 
en Sardaigne el à l’étang de Mistras près de la mer sept ind. le 
16. VTI.1962. 


VIII. — Oiseaux ubiquistes 


En dénombrant les oiseaux des biotopes précédents, j'ai passé 
sous silence des oiseaux que l’on peut retrouver ailleurs. 
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112) Faucon crécerelle Falco 1. tinnunculus LINNÉ. 

C’est le rapace diurne le plus répandu en Sardaigne, où il est pré- 
sent toute l’année, surtout pendant les passages. Souvent on le voit 
survoler les champs arides et les champs de blé ou se poser sur les 
poteaux télégraphiques. Toutefois il ne dédaigne pas les oliveraies. 
113) Faucon crécerellette Falco n. naumanni FLEISCHER. 

On peut trouver ce Faucon, qui est plus rare que la Crécerelle, 
tant dans la campagne que dans les villes, où il a niché (Oristano 
en 1966). 

114) Buse variable Buteo buteo subsp. 

Après la Crécerelle, la Buse variable est le plus répandu des 
rapaces en Sardaigne, où elle est sédentaire. Je l'ai trouvée partout, 
plus fréquemment dans les terrains arides et ouverts, mais souvent 
au voisinage des étangs et marais et des pinèdes et bois de chênes- 
lièges. 

115) Faucon émerillon Falco columbarius aesalon Tuxsr. 

J'ai trouvé cette espèce, qui est chez nous seulement de passage 
d'automne, deux fois (le 16.X.1961 à Masongiu dans un bois de 
chênes-lièges et le 3.1X.1967 dans les champs arides du Sinis). 





116) Perdrix gambra Alectoris b. barbara (BONX.). 

Cette espèce, qui était jadis très répandue dans le Campidano 
d’Oristano, en a aujourd’hui presque disparu, se réfugiant sur les 
coteaux, à cause de la chasse. Le seul endroit, où on peut trouver 
quelque groupe d'individus, est le Sinis, qui offre des pâturages 
arides alternant avec des champs cultivés. 





117) Chouette chevêche Afhene noctua sarda (KLEINSCHM.). 

La Chevêche, sédentaire dans l’île, fréquente autant les villes que 
la campagne, surtout lorsqu'on trouve des oliveraies, des vergers ou 
des bois de chênes-lièges, mais presque toujours près de l’homme. 
118) Martinet noir Apus a. apus (LINNÉ). 

On peut rencontrer le Martinet noir en grand nombre dans les 
villes où il niche, ainsi que dans des sites arides et près des étangs 
pendant tout son séjour estival et surtout au passage. 





119) Hirondelle de cheminée Hirundo r. rustica LANNÉ. 

Cette espèce, qui recherche le voisinage de l’homme, niche dans 
les villes et les fermes. On en voit beaucoup chassant sur les champs 
arides et cultivés ou sur les étangs et marais. 
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120) Bergeronnette des ruisseaux Motacilla ec. cinerea Tunsr. 
Abondante au passage et l'hiver, elle ne niche pas dans le Cam- 
pidano. 


121) Bergeronnette grise Motacilla a. alba Lixné. 

Chez nous la Bergeronnette grise est très abondante l'hiver et au 
passage, dans les chemins, le long des fleuves, près des étangs et 
même dans les villes. 


122) Pie-grièche à tête rousse Lanius senator badius Harrr. 

Visiteuse d’été, elle est, parmi les Pies-grièches, la seule qui niche 
en Sardaigne, lorsqu'il y a des arbres (oliveraies, bois de chênes- 
lièges ou d’Eucalyptus). On peut la trouver aussi sur des terrains 
arides, avec quelques arbres isolés ou dans le maquis. Normalement 
elle arrive au début d'avril et repart mi-septembre. 


123) Troglodyte Troglodytes troglodytes koenigi Scuierez. 
Cette espèce sédentaire en Sardaigne, qui habite les bois de mon- 
tagne où elle niche, descend parfois l'hiver sur les coteaux (1 ex. 


à Monte Arci le 27. X .1967) et même en plaine jusqu'aux jardins des 
villes (1 ex. à Oristano le 21. X.1966). 
124) Merle noir Turdus m. merula LiINNÉ. 

Le Merle habite et niche dans les petits bois de montagne ou de 
coteau ; il descend l'hiver en plaine (1 ex. à Sant’Anna de Masongiu 
le 21 et 11 ex. le 25 février 1965), jusqu'aux villes (2 ex. à Oristano 
le 7.1.1967, pendant une des rares chutes de neige). On peut le trou- 
ver aussi aux passages de printemps et d'automne, dans les nom- 
breuses oliveraies autour d’Oristano et Riola, dans les pinèdes près 
d’Arborea et dans les bois de chênes-lièges près de Sant’Anna de 
Masongiu. 

125) Rougegorge Erithacus rubecula sardus KLeiNscamipr. 

Le Rougegorge aussi, qui niche en montagne, descend en plaine 
en grand nombre fin octobre et y demeure tout l'hiver, jusqu'à fin 
mars. Îls sont nombreux alors dans tous les milieux, des jardins 
urbains aux maquis, oliveraies, bois de chênes-lièges, ete. 





126) Traquet pâtre Saxicola torquata rubicola (LANNÉ). 

Cette espèce est présente chez nous toute l’année, presque partout, 
mais de préférence dans les sites arides avec des buissons épars et 
dans les vignobles. 
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127) Traquet tarier Saxicola rubetra (LINNÉ). 


De passage, mais en très petit nombre. Je l'ai trouvé çà et là 
en Sardaigne et, dans le Campidano, 1 © près de l’étang de Cabras le 
9V1972. 


128) Pouillot fitis Phylloscopus trochilus subsp. 


Il est de passage, mais rare. Parmi les 24 ex., que j’ai déjà signalés 
dans un autre travail (1970), 3 ont été vus près des potagers distants 
de la ville, { en terrain aride et 20 dans un petit bois d’Eucalyptus 
près d’un étang. J'ai trouvé un nouvel ex. près de l’étang de Cabras 
1e%9:V:1972. 


129) Cisticole des joncs Cisticola j. juncidis (Rar.). 

La Cisticole, sédentaire et nicheuse, est très nombreuse près des 
étangs et des marais côtiers, mais on peut la trouver aussi dans des 
milieux buissonnants près de la mer (San Giovanni de Sinis) et 
près des rizières, c’est-à-dire partout où il y a de l’eau. On peut 
même la trouver loin de l’eau, dans les champs de blé et d’herbe. 
Elle semble plus nombreuse en été, car elle chante au vol, alors 
qu’en hiver elle se cache, silencieuse, dans les buissons et les roseaux. 


130) Serin cini Serinus canaria serinus (LINNÉ). 


Le Serin cini, qui aime les milieux peuplés d'arbres, est commun 
dans les jardins des villes et dans les oliveraies près de Riola et dans 
les orangers, où il niche. 


131) Verdier Chloris chloris madaraszi (Tscnust). 


Migrateur partiel, le Verdier est présent dans le Campidano toute 
l’année, mais surtout l'été. I niche partout, lorsqu'il y a des arbres, 
comme dans les jardins des villes, les cyprès des cimetières, les oli- 
veraies, les bois de chênes-lièges. Il va pâturer jusque dans le maquis 
et les champs. 


132) Chardonneret Carduelis carduelis tschusii (ARRIGONI). 


Migrateur partiel, il est présent toute l’année, plus fréquemment 
l'été pendant la nidification. Quelques-uns hivernent. C’est, parmi 
les Fringilles, le plus répandu en Sardaigne, commun dans tous les 
biotopes, des bois, oliveraies et jardins où il niche, jusqu'aux 
champs arides où il trouve beaucoup de chardons à picorer. La 
plupart des individus arrive fin mars ou début avril et repart en 
octobre. 
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133) Linotte  mélodieuse  Carduelis  cannabina mediterranea 
Tscnusr. 


Espèce de passage et nicheuse, on peut la trouver l'hiver aussi, 
mais en petit nombre. Elle est plus nombreuse l'été, surtout dans les 
champs ouverts, près de la mer. La majorité arrive vers mi-avril. 


134) Bruant proyer Emberiza calandra Parroti GôÜRNiITz. 


On trouve ce visiteur d’été dans toute la Sardaigne, y compris le 
Campidano d’Oristano pendant la nidification, surtout dans les 
endroits arides ou près des terrains herbus. Il arrive généralement 
fin mars et repart fin août, après avoir niché. Il n’hiverne qu’en 
petit nombre (3 ex. près de l'étang de Santa Giusta le 25.1.1969). 


135) Bruant zizi Emberiza cirlus nigrostriala SCHIEBEL. 


Sédentaire dans toute la Sardaigne, il niche à l’intérieur sur les 
montagnes et les collines et l'hiver descend en plaine (Campidano). 
Toutefois dans la portion orientale et septentrionale de la région 
étudiée ici, on peut le trouver aussi en été (Monte Arci) 


136) Moineau espagnol Passer h. hispaniolensis (TEmM.). 


Parmi les Ploceidae, le Moineau espagnol est le plus répandu en 
Sardaigne où il est sédentaire. Bien qu'il préfère le voisinage de 
l’homme, il peut nicher tant dans les villes et villages, que près des 
fermes et sur des Eucalyptus et des pins où il construit des nids 
suspendus. Les villes, qui pendant le printemps et l'été pullulent 
de Moineaux espagnols, se dépeuplent en automne et en. hiver, les 
oiseaux se réunissant en petits groupes qui battent la campagne à la 
recherche de la nourriture et retournent au crépuscule dans des 
dortoirs collectifs en ville. 


137) Grand Corbeau Corous corax sardus KLEINSCHMIDT. 


Bien que le Grand Corbeau soit plus répandu dans l’intérieur 
montagneux de la Sardaigne, on le retrouve parfois plus en aval, 
sur les collines (2 ex. à Ollastra Simaxis le 27.1V.1969) et même 
en plaine (1 ex. dans le Sinis le 30.111. 1968, 2 ex. à l'étang de S'Ena 
Arrubia le 29. 111.1969, 1 ex. à Uras le 5.1V.1969, 1 ex. à Riola le 
26.1V.1969 et 1 ex. à Uras le 26.V1.1969). Toutefois il ne niche 
pas dans le Campidano. En conséquence de ce caractère vagabond, 
il fréquente les biotopes les plus divers. 
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138) Corneille mantelée Coreus cornixr sardonius KLEINSCHMIDT. 


Parmi les Corvidés, la Corneille mantelée est le plus répandu en 
Sardaigne, où elle est sédentaire, nicheuse et présente dans tous les 
biotopes, des bois de chênes-lièges aux terrains arides et aux étangs. 
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Résumé 


L’avifaune de la Sardaigne a été à présent peu étudiée et l'on manque 
de travaux détaillés selon les différentes zones écologiques. Si l'on se rapporte 
aux anciens ouvrages ornithologiques de Cerri (1776), Sazvanont (1864), 
Cana (1842), etc., beaucoup de choses se sont transformées depuis ce temps- 
là. L'auteur communique donc ici les résultats de ses observations, faites 
pendant 10 années dans le Campidano d’Oristano, qui, riche d'étangs 
côtiers, héberge en hiver beaucoup de Canards, de Limicoles et d’autres 
oiseaux aquatiques. Les diverses espèces sont citées en fonction des biotopes 
qu’elles fréquentent ; on a joint, pour plus de commodité, une liste systé- 
matique des oiseaux avec les numéros d'ordre correspondants pour chacun 
d'eux. 


Riassunto 


L'avifauna della Sardegna, finora poco studiata, manca di lavori parti- 
colareggiati circa i diversi biotopi, rifacendosi ai vecchi lavori ornitologici 
di Cerri (1776), Sazvanont (1864), Cara (1842), etc. Ma poiché da allora 
molto è cambiato, l’autore comunica i risultati delle proprie osservazioni, 
eseguite per 10 anni nel Campidano di Oristano, che, ricco di stagni costieri, 
ospita d’inverno molte Anitre, Limicole ed altri uccelli palustri. Poichè 
le diverse specie sono citate in relazione ai biotopi da esse frequentati, si 6 
unita, per maggior comodità, una lista sistematica delle specie, con i cor- 
rispondenti numeri d'ordine seguiti nel testo. 
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Introduction 


Prolongeant notre précédent article sur la méthode des I. P.A. 
(BLoxper, Ferry & Frocnor 1970), cette note a pour objet de 
tenter d’interpréter les résultats chiffrés obtenus sur les peuplements 
d'oiseaux à la lumière d’une approche quantifiée de certains para- 
mètres des milieux où ils vivent. Nous avons donc été amenés à 
aborder le problème délicat de la description des milieux que bien 
des ornithologistes ont essayé de résoudre mais sans aboutir, il faut 
bien le reconnaître, à la mise au point de méthodes qui soient à la 
fois simples, normalisées, basées sur des critères objectifs et quanti- 
fiables et applicables à une série de milieux d’apparence diverse. 

L'intérêt théorique et pratique de développer un système norma- 
lisé de description du milieu, plus particulièrement de la végétation, 
est pourtant considérable car de tous les groupes zoologiques, les 
oiseaux constituent certainement un des meilleurs modèles pour 
étudier la structure des peuplements d'animaux et ceci pour deux 
raisons : 


1° On peut les dénombrer avec une bonne précision et moyennant 
un coût relativement modéré (BLonper. 1969 a), ce qui n’est pas le 
cas de la plupart des invertébrés ou d’autres vertébrés (Poissons, 
Reptiles, Rongeurs). 


20 Contrairement aux autres vertébrés terrestres qui, surtout 
sous nos latitudes, sont essentiellement dispersés dans un espace 


* Centre d’Ecologie de Camargue, 13 Le Sambuc. 
** C. E. O. B., Laboratoire d’Ecologie et Botanique, Faculté des Sciences 
“ Mirande ”, 21 Dijon. 
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bidimensionnel, les oiseaux, tout comme la végétation, se partagent 
les trois dimensions de l’espace. C’est à ce titre qu'il est intéressant 
de chercher à étudier les relations qui les unissent à la végétation. 


Il serait téméraire, et nous n’aurons pas cette prétention, de 
vouloir proposer une méthode définitive qui reçoive l’agrément de 
tous et qui tienne compte de la totalité des paramètres, Lant au 
point de vue des échelles de perception que des variables écologiques. 
L'un de nous reviendra ultérieurement sur cette question. 

C’est pourquoi nous nous limiterons ici : 


= sur le plan spatial, à la station, c’est-à-dire la surface ou plus 
exactement le volume dans lequel l'observateur relève l’avifaune 
par la méthode des I. P. A., 

— sur le plan écologique, à certains caractères de la végétation, 
celle-ci étant présumée constituer au niveau des oiseaux le meilleur 
intégrateur des variables écologiques du milieu. 


A la suite de plusieurs écologistes américains (MAGARTHUR & 
MacArraur 1961, MacArraur 1964, MacARTHUR & Pranka 1966, 
Karr 1968, Karr & Roru 1971, Rrrcner 1969, Con 1970, etc.), 
nous avons essayé d'aborder l'étude de ces relations en formulant 
l'hypothèse d’une corrélation entre certains paramètres dela structure 
des avifaunes et certains paramètres de la structure du milieu végétal. 
Nous savons en effet que conformément à leurs adaptations éco- 
éthologiques, les oiseaux se partagent l’espace selon des normes 
strictes (Lack 1933, VenasLes 1937, Lacxk & VENABLES 1939, 
Cocquoux & MorLey 1943, Turëer 1951, MACARTHUR 1959, Wasr- 
Lewsk1 1967). Il est tentant d'analyser ce partage en fonction de 
caractères chiffrés de la structure de la végétation et cette note 
préliminaire est une tentative dans ce sens. 


Matériel et méthode 


Le problème revenait donc à choisir puis quantifier des paramè- 
tres de la structure au niveau des oiseaux et au niveau de la végé- 
tation. 

A. STRUGTURE DES PEUPLEMENTS D'OISEAUX. 


Nos méthodes de dénombrement d'oiseaux nous permettent d’ob- 
tenir avec une bonne précision deux paramètres fondamentaux de 
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la structure qui, combinés l’un à l’autre, permettent d’en déterminer 
un troisième : 


a) la densité du peuplement obtenue directement sur plan qua- 
drillé ou par conversion d’I. K. A. ou d’I. P. A. (cf. BLonDeL et al., 
doc. cit.) ; 


b) la composition du peuplement en retenant la totalité des espè- 
ces recensées ou seulement les plus fréquentes en fixant par exemple 
un degré de constance « limite » ; 


c) la combinaison de ces deux paramètres que résume un indice 
de diversité. Nous avons choisi l'indice de SHANNON & WEAVER que 
MacArraur & MacArraur (1961) ont appliqué aux peuplements 
d'oiseaux après que MarGaLer (1957) l'ait le premier utilisé sur des 
communautés de phytoplancton. De l'avis de Dickmanx (1968) cet 
indice est actuellement considéré comme le meilleur moyen de tra- 
duire la diversité. Cet indice est donné par la formule : 


N 
DA=— } pnlogePn (O] 
ÉS 


Ê 


où 


DA — diversité avienne, 

Pn — pourcentage de la n-ième espèce par rapport à la totalité des 
individus, 

N — nombre total d'espèces. 


Cet indice intègre donc trois paramètres de la structure : le 
nombre d'espèces composant le peuplement, la densité de ce dernier, 
ainsi que la densité de chaque espèce. 

Les données de base ont été obtenues dans trois régions écologi- 
ques bien distinctes correspondant en fait à trois biomes différents 
(tableau 1) : a) différentes formations végétales du Midi méditer- 
ranéen, b) la succession de la chênaie de Chênes pédonculés de la 
plaine de Saône en Bourgogne, c) une sapinière du Jura. 


B.— STRUGTURE DE LA VÉGÉTATION. 


Parmi les facteurs qui influencent l'oiseau quand il choisit son 
habitat pour y nicher, la physionomie et la forme de la végétation 
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tiennent une place prépondérante, les critères d'ordre floristique 
passant au second plan *. 

Les paramètres à retenir ne seront donc plus la densité : il est 
difficile de dénombrer les végétaux et l'expérience montre que ce 
facteur n’est pas utilisable ; — ni la composition du peuplement 
{nombre d’espèces) : il y a une très mauvaise relation entre le 
nombre d’espèces végétales et les paramètres de la structure des 
avifaunes (MacArTHuR & MACARTHUR loc. cit., BLONDEL inédit). 

Par contre, les ornithologistes savent bien que l'oiseau répond 
davantage à la variété des formes de végétation qu’à tout autre 
caractère (Ferry 1960, BLONDEL et al. 1970) et «à conditions de 
productivité équivalentes, l'abondance des avifaunes de différents 
milieux dépend surtout de la variété des espèces pouvant y nicher, 
c’est-à-dire pour des milieux boisés, du degré de complexité des 
végétaux » (Ferry & Frocnor 1970). C’est pourquoi ils cherchent 
à exprimer cette structure soit par une approche globale (YapP 
1955), soit de façon plus analytique en prenant en considération des 
éléments de structure (DANSEREAU 1951, EmLEN 1956, Box 1957). 
L'avantage de ces approches est de rendre compte de façon très 
évocatrice du paysage végétal et nous n’en sous-estimons pas la 
nécessité, mais elles demeurent descriptives et ne permettent pas de 
quantifier les caractères de la structure. 

Nous avons donc essayé d'apporter une contribution à ce problème 
de la description des habitats en mettant l’accent sur les critères 
d’homogénéité et de structure du biovolume végétal qui nous para 
sent fondamentaux pour les oiseaux. La méthode de travail que nous 
rons ailleurs (BLONDEL in prep.) consiste à faire une analyse 
fine de la stratification, de manière à exprimer l’arrangement dans 
l'espace des composantes de la végétation (DANSEREAU loc. cit., Fos- 
BERG 1961). Une approche réaliste consiste, comme l’a proposé 
Goprox (1970 et à paraître), à considérer ces composantes selon des 
caractères géométriques : on découpe l’espace végétal suivant des 
plans horizontaux et verticaux qui délimitent des cubes juxtapo: 
les uns aux autres et empilés les uns sur les autres. L'analyse revient 























* Rappelons ici que cette étude porte sur les peuplements de «petits oiseaux 
forestiers » en période de reproduction. À cette époque, ces oiseaux sont essentielle 
ment insectivores et relativement indépendants de la nature des essences végétales. 
Il n’en serait pas de même si nous envisagions l'avifaune totale sur l’ensemble du 
cyele annuel ; les interactions plantes/oiseaux auraient alors une résonance diffé 
rente. 
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à exprimer la façon dont la végétation se partage l’espace dans les 
compartiments ainsi créés, l'arbre n’étant plus envisagé comme une 
masse globale de verdure mais comme un ensemble d'éléments dis- 
continus répartis selon un certain agencement que l’on se propose 
précisément d'appréhender, 

Pour que cette analyse soit normalisée donc comparable d’un 
milieu à l’autre, la dimension des compartiments doit être constante. 

Les plans horizontaux qui découpent l’espace végétal sont ceux 
qu’a proposés Gonrox (1968). Ils encadrent des «niveaux de densité 
maximale de la végétation » (Gonron loc. cit.). Dix de ces « niveaux » 
sont retenus : 1 : 0 à 5 em ; 2 : 5 à 25 cm ; 3 : 25 à 50 em ; 4: 50 em 
àim;5:1à2m;,6:2à4m;7:4à8m; 8 :8 à 16 cm;9:16à 
32 m ; 10 : plus de 32 m. 

Quant aux plans verticaux, leur délimitation posait des problèmes 
pratiques. Tout découpage réel étant pratiquement exclus dès que 
la végétation dépasse une certaine hauteur, il fallait utiliser un sys- 
tème fictif dont nous avons trouvé l’idée dans un récent travail 
d'EuLex (1967). Ce découpage se fait à l’aide d’un petit appareil 
simple baptisé « stratiscope », dont la description et la mise en œuvre 
seront décrites ailleurs (BLONDEL in prep.). Nous nous contenterons 
ici d’indiquer brièvement son principe. Il consiste à découper opti- 
quement dans la végétation à l’aide d’une série de lentilles de puis- 
sance optique différente et mises en œuvre successivement, un 
cylindre virtuel dont la base est figurée par le sol et le sommet par 
le toit de la strate supérieure. La réalisation de ce cylindre revenait 
à utiliser des lentilles de puissance optique telle qu’on obtienne une 
image de même grandeur à des hauteurs différentes. Quatre hauteurs 
ont été retenues : 1 m (lentille de — 30 dioptries), 4 m (—8 d),8m 
(— 2 d) et 16 m (+ 1 d). 

Bien entendu, le découpage cylindrique de la végétation n’est pas 
réalisé ex abrupto en une seule fois. L'opération se fait en plusieurs 
temps en glissant successivement en position de lecture chacune des 
lentilles appropriées aux strates présentes dans le peuplement. L'in- 
formation donnée par l'appareil est la suivante : voit-on, oui ou non, 
de la végétation à travers la fenêtre de lecture ? Si oui on note + 
quelle que soit la surface de la lentille oblitérée par la végétation ; 
dans le cas contraire on note — (photos 1 et 2). 

Prenons un cas concret, celui d’un taillis sous futaie comportant 
3 strates principales. La première opération consiste à évaluer ou 


mesurer la hauteur de chacune, par exemple 90 cm, 7 m et 25 m. 
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Le stratiscope en position de lecture, à droite, 
et sa fenêtre de lecture (observation positive), à gauche. Photos 





. BLONDEL. 


L'appareil mis en place, on observera successivement à travers les 
lentilles 1 (— 30 d) pour la strate 90 em, 3 (—2 d) pour la strate 7 m 
et 4 (+ 1 d) pour la strate 25 m et on notera par + ou —si l’on voit 
ou non de la végétation dans la fenêtre. 

Si la même opération est répétée n fois dans la station, on dispose 
de n fréquences de recouvrement pour chaque strate. Cette techni- 
que est en fait une adaptation aux milieux hauts de la méthode des 
points quadrats que les botanistes utilisent dans les peuplements 
végétaux bas (Gouxor 1969). Simple et assez rapide, elle permet 
d'acquérir des données chiffrées sur la répartition des composantes 
élémentaires de la végétation dans ce compartimentage de l’espace 
fictivement réalisé. 





Les relevés au strati 





ope nous permettent de définir et de chiftrer 
les trois paramètres que nous mettrons en relation avec les para- 
mètres de la structure des avifaunes : 





a) Le nombre de strates présentes dans le peuplement ; 

b) Le taux de recouvrement de la végétation qui n’est autre que la 
somme des fréquences de recouvrement relevées à chaque strate. Pour 
un peuplement composé de 2 strates et dans lequel le stratiscope 





aura par exemple donné, sur 50 lectures *, 15 + pour la première 


+ Un relevé de 
heure dans un m 


tratification comportant 50 lectures peut être effectué en une 
eu relativement fermé. 
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strate et 30 + pour la seconde, le taux de recouvrement de ce peu- 
plement sera 100 (15/50 + 30/50) — 90 %. Le recouvrement total 
possible est done de 100 % pour un peuplement monostrate et de 
500 % pour un peuplement composé de 5 strates ; 


c) L'indice de diversité de la stratification. Pour exprimer la diver- 
sité de la structure végétale, nous n’utiliserons pas l'indice de 
Snaxxox & Wraver qui ne tient compte que du nombre de strates 
et de la fréquence de présence de végétation dans chacune mais, sur 
les conseils de M. Goprox, nous avons choisi d'appliquer l'analyse 
combinatoire. En effet, cette méthode, basée également sur la théo- 
rie de l'information, rend compte du nombre d'états possibles d’un 
système parmi un nombre d'états équiprobables *. 


Dans notre cas particulier, ce nombre d'états sera d’autant plus 
grand que davantage d'éléments de végétation notés au stratiscope 
auront davantage de possibilités de se partager l’espace. C’est ainsi 
qu'un même nombre d'éléments de végétation pourront se présenter 
dans un nombre de situations plus grand dans un peuplement à 
4 strates que dans un peuplement à 2 strates. L'information obtenue 
par l'analyse combinatoire est de ce fait plus élevée dans le premier 
cas que dans le second. Plus cette information est élevée, plus lesys- 
tème de combinaisons possibles des éléments de végétation dans 
l'espace sera complexe et, en dernière analyse, plus la structure hori- 
zontale et verticale de la végétation pourra être considérée comme 
hétérogène, donc diversifiée, 

L'information apportée par le profil stratiscopique, appelée dans 
ce cas particulier Diversité de la stratification (DS) sera donnée par 
la formule : 


R 
DS — log, C (2) 
N 


où 


R 
€ — nombre de combinaisons de N éléments pris R à R. 


N 


N° — nombre total de possibilités de présence de la végétation dans 
la totalité des strates (compartiments créés par les plans hori- 
zontaux et verticaux). 





* Nous reportons le lecteur aux travaux de MARGALEr (1957), HairsTON (1959) 
et Gopron (1970) entre autres, pour une compréhension plus approfondie de 
l'application de la théorie de l'information aux problèmes biologiques. 
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R — nombre total de cas où des éléments de végétation ont été 
observés à travers la fenêtre du stratiscope. 


Si des composantes végétales sont présentes R fois dans N compar- 
timents du cylindre virtuel, le nombre de combinaisons possibles 
est : 

N! 


EU 





_R 
10g Eu = log, AI 


Exemple : dans un peuplement comportant 5 strates, nous avons 
obtenu les fréquences suivantes : 19 %, de présence dans la strate 2, 
42 9, dans la strate 3, 75 % dans la strate 4, 29 %, dans la strate 5 et 
10 %, dans la strate 6. En appliquant la formule (2) on a : 








R 19 + 42 + 75 + 29 + 10 — 175 
DS — log, C — log, C 
500 
d'où : 
—. 500 ! me 
S = lo 171500 —175)1 


On pourra remarquer que, tout comme l'indice de diversité 
avienne (DA) intégrait les deux paramètres «simples » ou « élémen- 
taires» de la structure des avifaunes — nombre d'espèces et den- 
sité — l'indice de diversité de la stratification (DS) intègre les deux 
paramètres « élémentaires » de la végétation : nombre de strates et 
fréquence de recouvrement dans chacune. 


Résultats et discussion 


Le tableau 1 résume l’ensemble des données brutes chiffrées que 
nous avons recueillies sur le terrain dans chaque formation végétale 
à savoir : 1) les trois paramètres de la structure des peuplements 
d'oiseaux (nombre d’espèces, densité, DA), 2) les trois paramètres de 
la structure de la végétation (nombre de strates, taux de recouvre- 
ment, DS) calculés à partir de profils réalisés au stratiscope dans les 
stations où les oiseaux ont été dénombrés, 3) le rapport DS/DA. 


10 Relation entre le nombre de strates végétales et le nombre d'espèces 
d'oiseaux (fig. 1). 


Une bonne corrélation existe entre ces deux paramètres, la 
variété de l’avifaune étant directement fonction du nombre de 
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Données brutes relatives à la structure des peuplements d'oiseaux et 
à la structure de la végétation dans les formations de référence 
[ou : Avifaune Végétation 
Région |Station|Réf. Formations Le elPiversité| ombre | Taux de [Diversité de la] DS/DA 
Nombre | Densité! avienne | Nombre | recou- |stratification 
d'espèces|(10 ha)! *{1A}. |de strates! vremment (DS) 
3 | 1 |Cocciféraie : n 5,6 | 0,76 2 106 279 367 Pi 
5 | 2 |Sansouire à Salicornes 3 6,4 | 0,37 1 47 154 416 «| 
, 7 | 1 |Pinède de Pins parasols 19 | 32,7 | 232 4 229 667 287 ë 
8 12 | 1 [Ripisilve du Rhône … 22 | 709 | 252 4 334 877 348 Ë 
5 26 | 1 |Chénaie de Chênes pubescents| 13 | 692 | 2:20 3 201 604 274 2 
È 30 | 2 |Garrigue de Chênes verts | 7 | 241 | 1:55 n 178 524 338 # 
£ #2 | 3 |Gocciféraie … & 5,6 | 1,27 3 160 48 352 # 
3 | 3 [Taillis de Chênes verts : 8 | 37% | 1,79 ñ 201 608 339 5 
ün | 3 |Gocciféraie : 3 2,6 | 0,47 1 63 175 372 = 
46 | 3 |Garrigue de Chênes verts .:::| 6 | 111 | 4:55 3 155 445 287 ë 
2 
œ > 
£ | 38 | 4 |Futaie de Chênes pédonculés.| 29 | 55,9 | 2,72 6 257 813 298 3 
& | 39 | 4 |Futaie de Ch. pédonc. en rég| 39 | 687 | 318 5 307 850 267 5 
Ë 40 | 4 |Taillis s/Futaie de Ch. péd. . BAINS: 08 6 352 880 290 
E a | 5 |Tailiss/Futaie de Hêtres | 20 | 546 | 265 6 398 897 338 
5 E ee mi 
Ë 37 | 6 |Sapinière (Futaie jardinée) ...| 31 | 51,3 | 2,83 7 360 996 351 
(eee 1e : Ê —| 
Références pour les données ornithologiques : 1 : BLONDEL, inédit ; 2 : BLONDEL 1969 & ; 3: CouLer en préparation : à : FERRY 
& Froënor 1970 ; 5 : Ferry & Frocnor inédit : 6 : Fnocior 1971. 
Notes : 1° Les numéros des stations sont portés sur chacune des figures. e 
À 


2 La moyenne des rapports DS/DA est de 338 pour les stations provençales et de 308 pour les stations bourguignonnes : 
leur différence n’est pas significativ 
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strates. L'examen de la dispersion des points sur la figure 1 permet de 
mettre en évidence, pour l’ensemble de nos données recueillies dans 
des régions écologiquement très différentes, deux droites de rêgres- 
sion : l’une A, correspondant aux milieux bas sempervirents de 
Provence : cocciféraies et taillis de Chênes verts ; l’autre B, à pente 
beaucoup plus raide correspondant à des milieux généralement cadu- 
cifoliés (sauf les n°s 7 et 37) et tous bien plus hauts. La hauteur des 
milieux (moyenne des hauteurs du toit de la strate la plus élevée) 
est de 2,50 m pour le groupe A (Provence) et 22 m pour le groupe B 
(Bourgogne, Jura). La différence de pente entre ces deux groupes 
indique que pour une même augmentation du nombre de strates, les 
strates hautes enrichissent davantage les peuplements aviens que 
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Fic. 1. — Corrélation entre le nombre d'espèces d'oiseaux et le nom- 


bre dé strates de végétation. La droite A correspond aux milieux 
bas du Midi méditerranéen ; la droite B aux milieux hauts. Les 
chiffres se rapportent aux numéros des stations figurées dans le 
tableau 1: chiffres soulignés : stations situées en Bourgogne, 
chiffre encerclé : station située dans le Jura, chiffres simples : stations 
situées en Provence. 
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les strates basses. Ceci s'explique bien puisque les premières offrent 
par l'intermédiaire des troncs, des écorces et des espaces libres entre 
les arbres et sous les couronnes des niches nouvelles à tout un cortège 
d'espèces (Pics, Grimpereaux, Sittelles, Mésanges). Cette relation 
montre bien que la distribution verticale de la végétation (exprimée 
ici par un découpage à 10 niveaux) joue un rôle fondamental sur le 
nombre de niches disponibles pour les oiseaux et, partant, sur la 
variété des peuplements. 


20 Relation entre le taux de recouvrement de la végétation et la densité 
globale (fig. 2 A). 


De même que le nombre de strates conditionne le nombre d’es- 
pèces d'oiseaux, on peut s'attendre à ce que le taux de recouvrement 
de la végétation conditionne la densité globale du peuplement d’oi- 
seaux puisque le taux de recouvrement peut, dans une certaine 
mesure, être considéré comme un indice de la productivité primaire 
dont les oiseaux dépendent plus où moins directement, 

On constate effectivement que la densité des oiseaux croit avec 
une augmentation du taux de recouvrement mais : 


a) la fonction n’est pas rectilinéaire : dans les milieux très ouverts 
et très bas, il faut atteindre un certain seuil de recouvrement fixé en 
pratique par l'apparition des premiers buissons pour que la densité 
augmente de façon sensible. Lorsque ce seuil est atteint, cette der- 
nière augmente rapidement au fur et à mesure que le taux de recou- 
vrement augmente mais semble finir par se tasser lorsque ce dernier 
atteint 300 à 350 %,. Ce fléchissement de la courbe de densité que 
suggère notre courbe (assez imprécise pour ses valeurs élevées en 
raison de la grande dispersion des points) est dû à plusieurs facteurs 
liés les uns aux autres et difficiles à dissocier, En première approxi- 
mation on peut admettre qu’il provient d’une diminution du nombre 
d’espèces à partir d’un certain taux de recouvrement (cf. $ suivant). 
On sait en effet (Ferry & Frocnor 1970, pp. 235-237) que la densité 
est proportionnelle au logarithme du nombre d'espèce: 














à) La dispersion des points autour de la courbe est grande, notam- 
ment pour les valeurs élevées correspondant à des formations végé- 
tales hautes. Cela peut provenir de ce qu’à partir de 16 m de haut, le 
stratiscope donne une information moins précise que pour les strates 
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basses. En réalité il semble plus probable que cette dispersion soit 
due au fait que les données proviennent de régions écologiques diffé- 
rentes. De fait, trois séries de points sont remarquablement alignés : 
les trois cocciféraies (points 3, 42 et 44), les trois taillis de Chênes 
verts (points 30, 43 et 46) et les trois stades de la forêt de Citeaux 
{points 38, 39 et 40). Les points 26 et 12 d’une part (milieux cadu- 
cifoliés dans le domaine méditerranéen) et les points 37 et 41 (sapi- 
nière du Jura et hêtraie de Bourgogne) d'autre part appartiennent 
à des «séries » écologiques différentes. La courbe A de la figure 2 
comporte en réalité plusieurs éléments arbitrairement fondus en une 
seule. Nous nous proposons de reprendre ce problème de la densité 
en fonction du recouvrement dans des milieux appartenant à une 
succession d'ordre phytosociologique identique. 
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__ Relation entre la densité (courbe A) et le taux de recou- 
es (courbe B) et 
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30 Relation entre le taux de recouvrement de la végétation et le nombre 
d'espèces (fig. 2 B). 


Nous obtenons également une courbe sigmoïde dont les premiers 
termes sont très semblables à ceux de la courbe précédente. L’enri- 
chissement qualitatif de l’avifaune n’est sensible qu'à partir du 
moment où les premiers buissons apparaissent. De fait, aucun des 
peuplements monostrates que nous avons étudiés ne comportait plus 
de 5 espèces nicheuses. Certaines d’entre elles comme le Traquet 
stapazin Oenanthe hispanica sont même liées à l'absence totale de 
végétation sur certaines parties de la station. À son autre extrémité, 
la courbe fléchit brusquement à partir d’un taux de recouvrement de 
l’ordre de 300 à 350 %, : le nombre d'espèces diminue alors rapide- 
ment et régulièrement et cette diminution retentit sur la densité 
comme nous l'avons vu plus haut. 

A cette diminution du nombre d'espèces on peut proposer deux 
explications : 


a) A partir d’un certain seuil, l'augmentation du recouvrement de 
la végétation ne se traduit plus par l'apparition de niches nouvelles, 
mais au contraire un excès de fermeture du milieu s'accompagne 
d’une diminution du nombre de niches donc de la variété en oiseaux. 
En d’autres termes, lorsque l’espace est saturé de végétation à tous 
les niveaux, les oiseaux réagissent comme si le milieu ne comportait 
plus que la seule couronne des arbres s'étendant alors jusqu’au sol. 
Dans un tel milieu, les oiseaux du sous-bois ne trouvent pas leur 
habitat. Sous le rapport de la structure de la végétation, les milieux 
comportant un taux de recouvrement très élevé sont peu diversifiés. 
De toute façon, le recouvrement total de la végétation se trouve 
limité par les phénomènes de compétition des plantes pour la 
lumière. 





b) On peut aussi penser que cette diminution de la variété des 
oiseaux à partir d’un certain taux de recouvrement de la végétation 
est liée à l'effet de la compétition interspécifique active, facteur 
éthologique en quelque sorte « prévisionnel » qui semble bien inter- 
venir dans les peuplements complexes avant que la concurrence 
passive entre les plantes ne s’accompagne d’une diminution du taux 
de recouvrement, 
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Nous n'avons examiné jusqu'à présent que les relations entre 
paramètres que l’on peut qualifier d’élémentaires — nombre d’es- 
pèces et densité chez les oiseaux ; nombre de strates et taux de 
recouvrement pour la végétation — par opposition aux paramètres 
que l’on peut qualifier d’« intégrants » qui résultent de la combinai- 
son de deux paramètres élémentaires. Nous les avons définis plus 
haut, ce sont la diversité avienne (DA) et la diversité de la stratifica- 
tion (DS). 








4° Relation entre les paramètres élémentaires de la structure des avi- 
faunes (nombre d'espèces et densité) et la diversité de la stratifi- 
cation (fig. 3). 


Si l’on met en relation le nombre d'espèces, exprimé en loga- 
rithmes, avec la diversité de la stratification (fig. 3), on obtient une 
courbe sigmoïde très différente de celle de la figure 2 B. Les deux 
courbes ont la même forme pour les valeurs basses, ce qui indique 
que le taux de recouvrement et la DS ont, dans les milieux simples 
à peu près le même effet sur l’avifaune mais elles diffèrent considé- 
rablement pour les valeurs élevées. Alors que le nombre d’espèces 
diminue avec une augmentation du taux de recouvrement lorsque 
ce dernier dépasse 300 %, ce nombre augmente encore au fur et à 
mesure que la DS augmente. Cette différence entre les deux courbes 
traduit le processus d'intégration des paramètres élémentaires de la 
structure de la v ation. Un taux de recouvrement très élevé ne 
signifie pas nécessairement que le milieu soit très diversifié, bien au 
contraire, la diversité étant également fonction du nombre de strates 
entrant en jeu et que prend en compte le paramètre DS. Si l’on admet 
que la complexité du peuplement d'oiseaux est fonction de la 
complexité du peuplement végétal (cf. infra) on devrait s'attendre 
à ce que le nombre d’espèces ne cesse d'augmenter avec une augmen- 
tation de cette dernière. En fait, à partir d’une DS de l’ordre de 800, 
la courbe fléchit et finirait sans doute par se stabiliser lorsque la 
composition du peuplement avien atteint sa limite supérieure qui est 
fixée en deçà dela limite de complexité de la végétation, dansles vieux 
peuplements pluristrates, par des facteurs propres aux avifaunes : 
à partir d’un certain stade, une augmentation de la complexité de la 
végétation ne retentit plus sur la composition de l’avifaune. Cette 
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Fie. 3. — Relation entre le nombre d'espèces d'oiseaux 


et la diversité de la stratification (DS) 


conclusion recoupe celle que nous avions suggérée en analysant la 
relation entre le taux de recouvrement de la végétation et la densité. 

Quant à la relation entre la densité et la DS que l’on pourrait 
tracer, à partir des données du tableau 1, elle donne une courbe 
absolument parallèle à la précédente, ce qui suggère l'existence 
d’une relation simple entre le nombre d'espèces d'oiseaux et leur 
densité globale. Or, nous connaissons bien l'existence de cette 
relation mise en évidence par une autre approche, la densité variant 
comme le logarithme du nombre d’espèces (Ferry & Frocnor 1970, 
Frocnor 1971). L'évolution parallèle de ces deux paramètres de la 
Structure des avifaunes en fonction de la DS ne fait donc que confir- 
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mer un phénomène déjà connu. Il est remarquable que nous arrivions 
ici par une méthode différente aux mêmes conclusions sur ce tasse- 
ment de la complexité des avifaunes lorsqu'elles atteignent un cer- 
tain niveau d’abondance : les deux méthodes d'analyse de la struc- 
ture se créditent mutuellement. 


50 Relation entre le taux de recouvrement de la végétation et la diversité 
avienne (DA) (fig. 4). 


Nous obtenons encore une courbe sigmoïde qui indique comme 
pour la relation entre chacun des paramètres simples de la structure 
des avifaunes et le taux de recouvrement de la végétation (cf $ 3 et 
Fig. 2) que l'enrichissement du peuplement avien croit très vite avec 
l'augmentation du taux de recouvrement pour les valeurs moyennes 
de ce dernier mais fléchit pour ses valeurs extrêmes. Il est intéres- 
sant de comparer cette courbe avec celles de la figure 2, car elle 
illustre le processus d'intégration des deux paramètres simples de la 
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Fi. 4. — Relation entre la diversité avienne (DA) 


et le taux de recouvrement de la végétation. 
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structure des peuplements d'oiseaux. On pourra remarquer en par- 
ticulier que les points y sont bien mieux alignés que le long de la 
courbe de la figure 2 A. Ce phénomène intéressant que nous retrou- 
verons plus loin suggère que la structure des peuplements exprimée 
par un indice intégrant la densité et la variété répond directement aux 
caractéristiques de la végétation, celle-ci paraissant intégrer les autres 
variables écologiques de la région où les données ont été recueillies. 
De fait, la forme de notre courbe est remarquablement analogue à 
celle qu’a trouvée Karr (1971) dans des formations forestières de 
l’Ulinois (U.S. A.) et dont MarcaLer (1957) avait déjà suggéré 
l'existence dans les successions sérales. 


6° Relation entre la diversité avienne (DA) et la diversité de la strati- 
fication (Fig. 5). 


Il existe entre ces deux paramètres intégrants une relation rectili- 
néaire, la DA étant directement proportionnelle à la DS (r — 0,94). 
Autrement dit on peut affirmer que l’organisation, exprimée par 
linformation donnée par l'indice DA, de la cohorte des oiseaux qui se 
partagent l’espace dans un milieu donné est fonction de l’organisa- 
tion (DS) des éléments de végétation qui se partagent ce même 
espace : la diversité des peuplements d'oiseaux comprise ici dans le 
sens bien précis défini plus haut est donc directement fonction du degré 
de complexité structurale de la végétation, celle-ci pouvant alors être 
considérée comme la variable écologique fondamentale, les autres 
intervenant indirectement par son intermédiaire. Cette relation est. 
d'autant plus remarquable qu’elle concerne des milieux aussi diffé- 
rents que les cocciféraies provençales, la chénaie de la plaine de 
Saône et la sapinière du Jura. De fait, les rapports DS/DA sont très 
voisins en Provence (338) et en Bourgogne (308) et leur différence 
n'est pas significative (tableau 1). En termes mathématiques, on 
peut dire que l'intégration des paramètres élémentaires de la struc- 
ture des peuplements «lisse» la courbe et donne une fonction 
linéaire. 

Cette corrélation entre la DA et la DS paraît d'ailleurs être un 
phénomène général relevé par de nombreux auteurs (MacArrHUR & 
MacAnrraur 1961, Karr 1968, Rercner 1969, Con 1970) à l’aide 
de méthodes d'analyse de la végétation quelque peu différentes des 
nôtres mais également axées sur des critères d'ordre structural, Le 
caractère constant de ce phénomène nous permet de confirmer notre 
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hypothèse de base selon laquelle la végétation est bien le meilleur 
intégrateur des variables écologiques du milieu pour les oiseaux puis 
que, à conditions écologiques différentes, qui se traduisent en parti- 
eulier par des différences d’abondance et de composition qualitative 
considérables, les peuplements d'oiseaux reflètent de la même façon 
la physionomie de la végétation. Quels que soient leur composition 
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Fc. 5. — Corrélation entre la diversité de la stratification (DS) 
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spécifique, leur abondance globale et le milieu où ils se trouvent, les 
oiseaux se partagent l’espace végétal selon le même mode (Karr 
1971). 

Remarquons pour finir que l’analyse de la stratification donne 
une valeur prédictive à la droite de régression DA/DS. Il est possible 
de déduire avec une bonne précision la DA (mais pas la densité ni 
le nombre d'espèces) à partir de l'indice de diversité de la stratifi- 
cation, ce qu'ont également souligné MacArraur et al. (1962) et 
Karr (1971). 


Conclusion 


Ainsi se confirme ce que chaque ornithologiste sait intuitivement, 
à savoir le rôle fondamental de la forme et de l'architecture de la 
végétation dans l’organisation des peuplements d'oiseaux. On peut 
admettre en première approximation que la variété (nombre d’es- 
pèces) du peuplement dépend du nombre de strates végétales et que 
sa densité est liée au volume global de la végétation sans toutefois 
lui être proportionnelle. Quant à la diversité, paramètre nouveau 
pouvant être défini ici comme le degré d’hétérogénéité du peuple- 
ment, elle dépend, suivant une loi qui n’est pas simple, du nombre 
d’espèces et de la densité relative de chacune. Par analogie, si l’on 
considère que, tout comme les animaux, les composantes élémen- 
taires de la végétation se partagent l’espace suivant des normes 
déterminées, on peut également envisager de rendre compte de son 
degré d’hétérogénéité qui dépend cette fois-ci du nombre de strates 
et de l’importance relative de chacune. La corrélation rigoureuse 
qui lie les deux indices de diversité permet de formuler deux 
conclusions : 


19 En mettant en relation la structure de l’avifaune avec celle de 
la végétation, quelles que soient les espèces en cause, nous avons 
la démonstration que l'oiseau nicheur est un «piètre botaniste » 
puisqu'il ne s'intéresse qu’à l'architecture de l’arbre, l'espèce à 
laquelle appartient ce dernier n’intervenant qu’indirectement à tra- 
vers d'autres facteurs écologiques. 


20 La relation parait être de type «universel », notre échantil- 
lonnage couvrant trois biomes différents. L'analogie entre ces 
résullats el ceux des écologistes américains qui ont fait des travaux 
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semblables en région tempérée et en région tropicale permet 
probablement d’ériger cette relation en loi générale pour tous les 
peuplements d'oiseaux forestiers nicheurs. 
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Summary 


Because they are scattered in a three dimensional space, birds constitute 
a good model to test the hypothesis of a correlation between their community 
structure and the structure of vegetation. The object of this preliminary 
note is to demonstrate the existence of such correlations. 

The parameters of structure used here are : 1) for birds, the number of 
species in the community, their total density, and the index of bird diversity 


(pa = 5 Pa log 
a 
the community (a maximum number of 10 are used), the index of cover of 
vegetation, and an index of diversification of layering {hat takes into account 
both the degrees of complexity of the horizontal and vertical structuring of 
vegetation. The raw data were obtained by the authors in several habitats 
of the Mediterranean « Midi », of Burgundy and of {he Jur 
The correlation of parameters of bird community structure with those 
of vegetation structure permits us Lo conelude that : 





Pa : 2) for the vegetation, the number of layers in 








10 There is a linear relationship between the number of species of birds 
and the number of layers of vegetation (Fig. 1). 

2e The total density of bird populations increases with an increase in 
the index of vegetation cover (Fig. 2). But the curve is sigmoidal suggesting 
that the variations in avifaunal density are small for the extreme su of 
the cover index and maximal for the mean values of that index (Fig. 2 

39 The variety of the avifauna increases with an increase of the rt 
{or heterogeneity) index of the vegetal biovolume expressed by DS (Fig. 3). 
To an increase in habitat complexity corresponds an increase in species 
numbers, but variation in the latter is maximal for average values of the 
index of vegetation layering, and smaller for the extreme values of that 
index, hence the sigmoidal shape of the eurve. 

3° The relationship between the cover index of vegetation and the bird 
species diversity index (Fig. #) demonstrates also that the enrichment of the 
bird community increases very fast with an increase in the cover of vegeta- 
tion at average values of the latter, but levels off in communities where 
vegetation density is very great. 

50 Avian diversity is directly proportional to diversity of lay 





















ring (Fig. 5) : 
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diversity of bird communities is therefore related to the degree of structural 
complexity of vegetation, whatever the fundamental ecological characteris- 
ties of the reference habitats may be, and whatever species are involved. 
Similar relationships having been shown by methods similar to ours in tropi- 
cal and temperate regions, in the lowlands and in the mountains, in the New 
World and the Old, we may conclude that there is constancy in the basic 
ecological mechanisms through which breeding birds of forests split up the 
vegetal space. 
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LA NIDIFICATION DU MERLE DE ROCHE 
MONTICOLA SAXATILIS (L.) 
A LA MONTAGNE SAINTE-VICTOIRE 


203s 


par G. CHEYLAN 


Introduction 


La nidification du Merle de roche à basse altitude dans la région 
méditerranéenne est bien connue, mais il ne semble pas qu’à l'heure 
actuelle on l’ait signalée en France méridionale. CrEsPox la cite à 
Nîmes en 1840 et HüE (A/auda 15 (2), 1947, 177-202) dit : «Cet oiseau 
est devenu bien rare dans l’Hérault où il ne niche plus, je pense. » Sa 
nidification est connue dans le Sud du massif central (Causse 
Méjean : A. Hueues, Alauda 9 (2), 1937, 151-209), mais en dehors de 
la zone méditerranéenne proprement dite. L’ayant découverte à la 
Sainte-Victoire, nous pensons intéressant de signaler cette nidifica- 
tion en pleine Basse-Provence. 

Notre première observation remonte au 29/10/1969, et nous l’at- 
tribuons à un migrateur dont la date tardive est à remarquer. 
Ensuite un couple est vu le 19/4/1970, puis 4 fois durant le mois de 
mai dans le même secteur, ce qui prouve qu’il est cantonné et peut- 
être nicheur (couple n° 1). Nous l’observons à nouveau en juin, puis 
le 22/7/1970 nous observons un autre 4 à 6 km 600 du 1er couple. En 
1971, entreprenant une étude dans le secteur où fut vu le 2e &, 
nous avons l’occasion de voir fréquemment ce couple (couple n° 2), 
qui est, tout comme le fer, bien cantonné. La nidification nous 
semble très probable et nous en avons une {re preuve le 22 juin, 
date à laquelle nous rencontrons dans ce secteur 3 juvéniles volants 
groupés au bord de la falaise. 

En 1972, après diverses observations du couple, nous observons 
le 24 juin au cours d’une sortie avec notre ami A. RivoiRE un 4 
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nourrissant qui porte une grosse sauterelle verte et qui se laisse 
observer à loisir. Enfin le 14 juillet nous rencontrons au bord de la 
falaise, groupés sur le même rocher, 4 juvéniles dont les commis- 
sures du bec sont entourées d’un bourrelet de peau jaune, ce qui 
prouve que leur sortie du nid est très récente. A cause de la discré- 
tion bien connue de la ® nous n'avons pu découvrir de nid malgré 
une quinzaine de séances d'observation, néanmoins, nous pouvons 
affirmer la nidification, l'occupation d’un territoire, les parades, 
l'existence de plusieurs couples, le nourrissage et les juvéniles ne 
laissant pas de doute. 


Description des sites de nidification 


La montagne Sainte-Victoire se trouve dans l’est du département 
des Bouches-du-Rhône, à 28 km de la mer, donc en plein climat 
méditerranéen. Elle est caractérisée par une longue ligne de falaises 
de 8 km de long dont les crêtes culminent à 1.000 m. 


CourLe N° 1. 


Ce couple est cantonné près du Pic des Mouches (alt. 1.011 m) 
situé à l’extrémité est de la montagne et point culminant de celle-ci. 
Généralement les oiseaux étaient vus entre 850 et 900 m d’altitude, 
dans un vallon situé à 600 m à l’est du pic. Cette cuvette exposée au 
soleil a un aspect désertique à cause du microclimat torride qui s'y 
trouve. À part quelques genévriers il n°y a pas de végétation haute, 
la couverture végétale étant essentiellement constituée par les 
coussinets piquants du genêt de Lobell, qui donnent au lieu l'aspect 
d’une steppe. Les affleurements de rocher sont très abondants. 


COUPLE N° 2. 


Situé à l'extrémité ouest de la montagne, au lieu dit Beauroux, 
entre 450 et 500 m d’altitude. C’est un petit plateau dont l’effondre- 
ment des côtés est et sud a constitué une falaise de 20-30 m de haut. 
Au pied des falaises se trouvent des pinèdes et chênaies formant une 
brousse dense. Sur le plateau la végétation est très dégradée ; les 
chênes kermès et les romarins forment un couvert végétal de 0,50- 
1 m de haut, laissant apparaître largement la roche. Là aussi le 
microclimat est très chaud, le secteur très aride. 
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Notes éthologiques 


Les Merles de roche arrivent tard : 19/4/1970, 15/5/1971, 7/5/1972 ; 
dès leur arrivée les couples sont déjà formés mais sont observés en 
des lieux où ils ne nichent pas, bien qu'ils soient cantonnés aux 
sommets désertiques. Les observations suivantes ont été faites sur 
le couple n° 2 dont nous avons fréquenté assidûment le secteur de 
nidification. 

Les merles ne sont pratiquement jamais vus au pied de la falaise 
et sont rencontrés essentiellement sur le sommet, près du vide, sur 
le rebord du plateau. Le territoire du couple se réduit en fait à une 
bande de 50 m de large sur 700 de long suivant l’arête de la falaise 
et en retrait de celle-ci. La défense du territoire ne semble pas très 
active : en 1972 un 2e S a continuellement cohabité avec le couple, 
les 2 S étant fréquemment vus côte à côte et aucune agressivité ne 
s'étant manifestée. Le 24 juin en compagnie de A. RIvorRE, nous 
observons les 2 & chantant et se posant côte à côte sur la falaise puis 
sur un pylône, quand l’un d’eux arrive avec une sauterelle que le 
2e essaye de lui voler ; il s'ensuit une longue poursuite, puis après 
plusieurs minutes le 4 revient sans la sauterelle. Le 14 juillet, les 
2 4 sont posés côte à côte sur un rocher et les 4 juvéniles sont ras- 
semblés sur un rocher proche. Or nous n’avons observé qu'une 
femelle ; faut-il parler de polyandrie ou de cohabitation ? Si la ® 
est vue rarement, le & par contre se fait facilement repérer car il se 
pose très souvent sur les arbres isolés du plateau qui lui permettent 
d’avoir une vue étendue. Par contre il ne s’éloigne pas du sommet 
de la falaise lors du chant, chantant soit en vol, soit sur un arbre 
poussant au bord du vide, soit sur le bord de la falaise. La recherche 
de la nourriture se fait sur le plateau et jusqu’au bord de la falaise, 
mais non dans la partie verticale de celle-ci. Il faut remarquer 
qu’en 1971 les juvéniles sont apparus à la mi-juin, alors qu’en 1972 
à la même date le  nourrissait et que les juvéniles ne sont apparus 
qu'à la mi-juillet. S’agissait-il d’une ponte de remplacement ou 
d’une 2e ponte ? 


Compétition avec le Merle bleu Monticola solitarius 


1 ou 2 couples de Merles bleus occupent la même falaise que le 
couple de Merles de roche n° 2 mais leur cohabitation est très par- 
tielle. Le Merle bleu se nourrit et niche dans les éboulis et rochers 
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de la partie inférieure de la falaise, le plateau n’étant fréquenté que 
dans la partie bordant le vide, où le 4 s’installe fréquemment pour 
chanter. En généralisant, et nos observations en d’autres lieux le 
confirment, le Merle bleu fréquente principalement l’à-pic et le pied 
des falaises, le sommet étant surtout utilisé lors des parades. Par 
contre le Merle de roche s’installe sur le sommet dans la partie plus ou 
moins horizontale où l'absence de verticalité éloigne le Merle bleu. 
Par ex. le couple n° 1 est situé sur le trajet d’un Itinéraire-Echantil- 
lon et si les Merles de roche sont vus à chaque passage lors de leur 
séjour, les Merles bleus n’ont jamais été notés au cours de 2 années 
de dénombrements, des couples se trouvant pourtant à 300 m de là. 
En fait la seule zone que fréquentent en commun ces 2 espèces est le 
sommet de la falaise, mais qui est uniquement utilisé par les 4 
paradant. Nous n’avons jamais noté le moindre signe d’agressivité 
entre ces 2 espèces, dont les habitats différents leur permettent de 
cohabiter. 






——— rovrrissoge 


———* Posle de chant 


— * — sonéllonce 


le chant en vol, Commun aux 2 
espèces; n'esl pas représenté 


Différence d'habitat entre le Merle de roche 
et le Merle bleu. 


Source : MNHN. Paris 
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Densité 





Il serait étonnant qu’il n’y ait que 2 couples à la Sainte-Victoire, 
l'habitat du Merle de roche étant largement répandu. D'ailleurs il 
est significatif de constater que les 2 seuls couples découverts sont 
situés dans les 2 seuls endroits favorables régulièrement fréquentés 
et à notre avis il y a d’autres couples qui sont passés inaperçus, sans 
doute à cause de leur localisation et de la difficulté d'exploration des 
milieux qu'ils fréquentent. Cette remarque vaut sans doute pour le 
reste de la Provence et il serait bon de chercher l'espèce dans les 
biotopes favorables qui sont fort nombreux dans la région. 

6, rue de Littéra 


13100 Aix-en-Provence 
Manuscrit reçu le 16 juillet 1972. 


Source : MNHN. Paris 
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LE STATUT DE QUELQUES 
GRANDS ÉCHASSIERS EN ALSACE 
2039 
par C. KemPr 


Cadre de l’étude 


Ried : paysage agricole formé de prairies de fauche ponctuées par 
des fourrés de saules. Quelques chênaies-charmaies (Niederwald, 
Illwald) de grande superficie (500 à 1.000 ha). Les cultures de maïs 
occupent un espace de plus en plus étendu. Les battements de la 
nappe phréatique apportent une eau permanente au niveau des 
racines. Des inondations ont lieu, sur une superficie de plus en plus 
réduite, au printemps. 


Marais de Richwiller-Bollwiller : dépressions humides peu profon- 
des résultant d’affaissements miniers. Grandes ceintures de Phrag- 
mites à balais, sol sursaturé en NaCI par les infiltrations provenant 
des terrils des mines de potasse. Chênaie xérophile sur les parties 
les plus élevées, graveleuses. 


Forêt du Rhin : ripisylve hygrophile et thermophile ; alluvions 
brutes sablo-limoneuses. Sur les parties les plus élevées (« küpfe ») et 
inondées périodiquement, se développe une frênaie-ormaie aux 
strates nombreuses. Des lianes concourent à donner à la forêt un 
cachet tropical. Sur les parties déprimées (« gründe ») on trouve une 
saulaie-peupleraie (Salix alba, S. purpurea, Populus alba, P. nigra…). 
Des phragmites colonisent les zones d’eaux peu profondes, mais la 
plupart des bras du Rhin sont très encaissés. La nappe phréatique 
y affleure, à la température constante de 10 °C. 





Rhinau-Kappel : plan d’eau de 60 ha, peu profond (0,80 à 1,50 m), 
bordé d’une plage vaseuse et d’une ceinture de roselières. 11 s'ouvre 
au Nord sur le Rhin et le Canal d'Alsace et se continue au Sud par 


Source : MNHN. Paris 


92 ALAUDA, XL. — 1/2, 1973 








Carte de l'ALSACE 
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une frênaie-ormaie inondée en permanence par la surélévation du 
niveau de l'eau suite à la construction du bief de Gertheim. 


Etangs du Sundgau : étangs ouverts ou en forêt, plats ou profonds, 
de 1 à 30 ha, situés dans un ensemble vallonné de collines marno- 
calcaires recouvertes de pâturages, de champs ou de hêtraies. Cer- 
tains grands étangs forestiers de 30 à 50 ha sont difficiles d'accès. 


Héron cendré Ardea cinerea. 
Historique. 


WERNER, alors conservateur au Musée d'Histoire Naturelle de 
Mulhouse, résumait ainsi la situation avant 1998 : « Le Héron cendré 
était autrefois très fréquent en Alsace où il habitait le voisinage des 
lacs, des marais et des rivières. Charles Gran raconte qu'il a vu, vers 
1880, sur les bords de l'IIl jusqu’à 30 individus posés en ligne 
droite comme une compagnie de tirailleurs. Il était également 
sédentaire sur les bords du Rhin, où aujourd'hui il ne fait plus que 
de rares apparitions. Mais l’unique héronnière en Alsace a toujours 
été celle de la forêt de Bisel [...] qui comptait, vers 1890, une quin- 
zaine de nids [...]. La guerre causa malheureusement de grands 
ravages [... et .…]; en 1922, un seul nid a été constaté dans la région 
de Bisel, » 


Statut actuel et effectif nicheur. 


Ried de Colmar : une colonie stable cantonnée sur l’Ill est formée 
de 2 à 4 nids (4 en 1972) et connaît des sorts divers : tous les nids 
ont été tirés en 1971, mais la colonie reste fidèle à son emplacement. 

Ried : couples isolés nicheurs occasionnels. Les rivières et les prés 
du Ried sont plutôt des terrains de pâture (21 ind. chassent les 
campagnols le 5.11.66 à Kilstett, B. Scumrrr com. pers.). 

Marais de Richwiller, Bollwiller, Andlau, Rouffach : nidification 
occasionnelle de couples isolés. 

Etangs du Sundgau : une colonie de 4 nids a été tirée en 1968 à 
Hindlingen. Une autre colonie de 15 nids environ a été tirée vers les 
années 1960 au bois de Florimont (M. Srämprii, comm. pers.). 
Depuis, nidification régulière de 1 à 3 couples isolés. 

Forêt du Rhin : rassemblements allant jusqu’à 28 ind. à Kembs, 
25 à Fessenheim, 21 à Rhinau et 45 à Munchausen en mars et en 
août-septembre, mais il n’y a probablement que deux colonies de 
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à 3 nids chacune, près de Marekolsheim et près de Seltz-Munchau- 
sen. 

L’effectif nicheur alsacien compte 5 à 8 couples chaque année, 





parfois davantage (ca 12 e. en 1967). Les nids du Héron cendré sont 
la cible systématique des pisciculteurs. A Lucelle, depuis 1965, les 
Hérons sont régulièrement tirés, mais ils tentent de se réinstaller 
chaque année. 


Migration et hivernage. 


Migration partielle en février-mars et d'août à novembre. Les 
concentrations rhénanes, celles de Munchausen notamment, résul- 
tent certainement d’apports migratoires ou d'individus erratiques 
estivants. Le Héron cendré est régulier en hiver, surtout au bord du 
50 à 60 ind. hivernent chaque 





Rhin, où les eaux ne sont pas gelée 





année de novembre à février en Alsace. 





Hérons cendré 





sur la Sauer à Munchausen, septembre 1970. 
Photo M. THomaAs 


Source : MNHN. Paris 
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Héron pourpré Ardea purpurea. 


Tous les auteurs notent la rareté de cet oiseau, de PExor (1831) 
à Werner, qui, en 1929, cite : « Le Héron pourpré, autrefois déjà 
rare, n'existe plus qu’à l’étang de Gondrexange, en Lorraine. » 

Depuis les années 1967 et 1968, plusieurs données nous sont par- 
venues, l’observation la plus précoce datant du 5 mai, la plus tardive 
du 8 septembre. Des individus isolés ou par couple sont régulière- 
ment observés chaque année entre mai et août près des étangs de 
Suarce et de Faverois ou le long du Rhin (Village-Neuf, Fessenheim, 
Rhinau….). Maximum de 7 ind. le 2 juillet 1967 sur le Canal d'Alsace 
à Fessenheim (GRADoz, com. pers.). 

La nidification future et éventuelle semble très compromise, les 
grandes roselières rhénanes étant de plus en plus transformées en 
zones industrielles. Une femelle prête à pondre et dont un œuf était 
fécondé, a été abattue, probablement dans la région de Rhinau- 
Kappel, en 1959 (Scuxerrer, KRIEGSMANN et BüHLER in WEs- 
TERMANN 1969). Observation d’un ind. juvénile (!) le 5 juillet 1946 
sur le Rhin près de Rosenau (M. Scawarz 1971). 


Aigrette garzette Egrelte garzetta. 


Erratique régulière chaque année surtout en mai-juin et en août- 
septembre. Depuis 1966, une trentaine d'observations proviennent 
du seul plan d’eau de Rhinau-Kappel, avec des maximums de 15 ind. 
le 9. VIIT.68, 13 le lendemain et 9 le 18. V.68 (K. Hiicer, F. Sau- 
MER, H. Oprrz et W. MüLLER in WESTERMANN 1969). Des individus 
isolés ou en petits groupes de 1 à 4 ind. sont observés de fin avril 
({ obs.) à septembre (9 obs.) : mai: 12 obs., juin: 5 obs., juillet : 3 obs., 
août : 17 obs. Dernières observations vers le 15 septembre. Les 
données proviennent surtout du Rhin (essentiellement entre Ott- 
marsheim et Gertheim), mais aussi des étangs de Faverois et de 
Manspach et des Rieds. 





Grande Aïigrette Egrette alba. 


Exceptionnelle : 1 sur le Rhin à la hauteur de Kembs le 5 décem- 
bre 1955 (Marraey-Dorer, Orn. Beob. 53, 1956, 47) ; 1 obs. près de 
Kehl en 1961 par M. ScuLogrer (ISENMANN, com. pers.) : { sur le 
Rhin à la hauteur de Fessenheim le 3 novembre 1964 (E., B. et 


| 
| 
Source : MNHN. Paris ! 
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U. Kinner in Hôzzncer et al. 1970) ; 1 sur le Rhin à la hauteur 
de Diebolsheim le 16 avril 1967 (H. Oprrz et W. MüLLer in Hôtzix- 
Gen et al. 1970). 


Héron crabier Ardeola ralloides. 


Exceptionnel : 1 ind. séjourne du 16 au 23 mai 1970 dans la petite 
roselière de Village-Neuf, en compagnie d’un Héron pourpré et d'un 
Héron bihoreau (C. O. M.) ; 1 obs. le 12. V .1969 sur le plan d’eau de 
Rhinau-Kappel (Wesrermanx 1969). Tous les auteurs signalent 
la rareté de cette espèce en Alsace. 


Héron bihoreau Nycticorax nycticorax. 


Historique. 


Le Héron bihoreau est cité comme nicheur en 1666 (BALDNER) et 
comme nicheur possible au x1Ixe siècle par FISCHER (1897) et 
Scenminr-Bey (1925). Pexor (1831), Krorxer (1865), SCHNEIDER 
(1888) et HerrzoG (comm. pers.) s'accordent pour relever la 
grande rareté de l'espèce dans la plaine rhénane. SCHNEIDER (1893 
et 1895) relève respectivement dans les Musées de Mulhouse et de 
Colmar, 5 et 1 ind., tous obtenus à Bollwiller. 

La littérature nous apprend done que cet Ardéidé était de tous 
temps rare, nichant au xvi siècle « le long du Rhin» et (sans 
preuves formelles) jusqu'au x1xe où au début du xx siècle près du 
grand fleuve et dans les marais de la Laueh et de la Thur à Boll- 
willer. Le nombre d'individus abattus, dont l’âge n’a pu être vérifié, 
les pièces ayant disparu, peut laisser supposer au moins une fréquen- 
tation régulière des marais de Bollwiller. 





Données récentes. 


Depuis 1968 au moins, des observations régulières d’ind, imma- 
tures erratiques sont faites en mai-juin dans les saulaies riveraines 
du Rhin, de Bâle à Munchausen. Il y a en moyenne 2 à 5 obs. par 
printemps, la plus précoce datant du 14 mai. Mais les observations 
d'adultes retiendront tout particulièrement notre attention : 

Zone des étangs de Suarce et de Faverois : le Bihoreau y est vu 
presque chaque année. D'après la description d’un autochtone, 
6 ind. adultes auraient séjourné en juillet-août 1968. C. Ligis (com. 
pers.) signale la même année un ind. immature les 21 juillet et 
18 août. 
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Bras morts du Rhin près de Rhinau-Kappel : WESTERMANN 
(1969) n’y exclut pas une nidification possible en 1968, avec 5 obser- 
vations successives d’immatures et d'adultes de mai à août. 

Bras morts du Rhin et embouchure de la Sauer à Munchausen : 
j'y ai entendu 3 Bihoreaux la nuit du 7 au 8 août 1971. Cette zone 
reste encore très mal connue, quoique offrant des conditions de 
nidification particulièrement favorables. 

En 1972 ont eu lieu les premières observations dans les milieux 
autres que la ripisylve rhénane, les étangs du Sundgau ou le Ried : 
C. Lisis me signale un ind. dans la saulaie du Pont d’Aspach le 
20 mai et P. Focrzer (com. pers.) a noté le Bihoreau fin mai sur 
l’ancien canal du Rhône au Rhin à Hirtzfelden. Mais ne sommes- 
nous pas devant un nombre croissant d’ornithologues, diversifiant 
leurs buts d’excursions, plutôt que devant une expansion de l’es- 
pèce ? 


Butor blongios Zxobrychus minutus. 


Arrivée de fin-avril (21.1V) à fin-mai. Départ surtout en sep- 
tembre. IsENMANN et Scamirr (1961) notaient que le Blongios 
était un «nidificateur commun dans toutes les roselières » près de 
Strasbourg. Mais l'espèce est en régression sensible, comme le sou- 
lignaient déjà Lerranc et Scnmrrr (1969). Depuis 1970, nous ne 
connaissons plus que quelques lieux de reproduction, surtout le 
long du Rhin : Montreux (1-2 couples), Village-Neuf (2-3 c.), Ile de 
Diebolsheim (1 c.), Drusenheim-Offendorff (5-6 c.), Seltz-Munchau- 
sen (2-3 c.), Daubensand (1 e.), Schoenau (2-3 ce. ?), Marckolsheim 
(3 ce. ?), Biesheim-Baltenheim (2-3 c.), marais du Nonnenbruch, Ried 
de Hoerdt ?. L’effectif alsacien connu se situe au minimum 
entre 20 et 30 couples, mais la relative discrétion de cet oiseau le 
fait passer souvent inaperçu ; le nombre très restreint d'observations 
parvenues à la Centrale Ornithologique de Mulhouse en est d’ailleurs 
la meilleure preuve : 6 obs. contre 4 de Héron crabier en 1970. Notons 
que de nombreux biotopes de nidification sont condamnés à dispa- 
raître ces prochaines années. 


Butor étoilé Botaurus stellaris. 


Seaneiner écrivait en 1888 : « [Le Butor étoilé] devient de plus en 
plus rare, alors qu’il était autrefois bien plus fréquent, » L'auteur 
ne note que la présence automnale et hivernale de cet Ardéidé. 


ALAUDA x) 
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KroENER (1865) le cite « sédentaire d'octobre à avril». De tous 
temps rare, localisé uniquement dans les grandes roselières (Ensis- 
heim, Colmar, Rhin...), le Butor étoilé n’est plus que de passage 
rare, voire très rare, en décembre, janvier et février le long du Rhin. 
Il a niché pour la dernière fois près de Saverne en 1963 et 1964 
(HeyserGEr 1967), sur un étang transformé depuis lors en champ 
de maïs. Le Butor aurait été entendu en 1960 près de Dalhunden 
(Lerranc et Scamirr 1969). I] a chanté en 1966 à l’étang de la Grille 
(M. SrÂmprLi com. pers.). Malgré un recensement des grandes rose- 
lières, aucun appel n’a été entendu ces trois dernières années. 


Cigogne noire Ciconia nigra. 

Tous les auteurs citent cet oiseau comme accidentel en Alsace et 
«surtout observé dans la livrée juvénile » (KroENER). La Cigogne 
noire est vue régulièrement chaque année dans les Rieds (Epfig, 
Ohnenheim-Herbsheïm, Ostheim, Weyersheim), le plus souvent 
isolée. Groupe maximum de 3 ind. fin août 1970 à Epfig (J-L. KLEIN 
com. pers.). 

La zone des étangs du Sundgau près de Suarce et de Faverois est 
également régulièrement visitée par la Cigogne noire fin mai (2 obs.) 
et de fin août à septembre (12 obs.). Les résidents (Bocar, SrÂmPrLi, 
com. pers.) nous assurent qu'un individu au moins était présent de 
juillet à septembre, affirmations confirmées par l'observation de 
deux adultes de fin août à début septembre 1971 (J.-M. BurGLiIN, 
com. pers). Une éventuelle nidification ultérieure n’est pas à 
exclure a priori dans ce biotope qui est très favorable. 


Spatule blanche Platalea leucorodia. 


Erratique rare en mai-juin et en septembre. Observations récen- 

s : { du 29 mai au 3 juin 1968 à Rhinau-Kappel (SAUMER et al, 
in WEesTERMANN 1969) et 1 du 9 au 12 septembre 1968 à Faverois. 
Trois individus au moins ont été tirés au xix® siècle en Alsace 
(Scuxeiner, Musée de Colmar, FISGHER). 


Ibis falcinelle Plegadis falcinellus. 


Rares citations dans la littérature ancienne d’ind. isolés, jeunes 
ou adultes : 1859, 1863, 1866, 1867, 1879. Au moins 10 Ibis furent 
obtenus au cours du x1x£ siècle en pays de Bade (FiscHer, 1897 et 
1914). Une observation récente d’un individu sur le plan d’eau de 
Rhinau-Kappel le 15 novembre 1970. 
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2040 
par J. D. R. VERNON 


En complément aux données sur les migrations printanières 
au Maroc occidental (Alauda 40, 1972, 307-320 *), nous discutons 
ici des informations obtenues entre 1965 et 1971 sur les espèces 
nicheuses, ou considérées comme telles, du Maroc. Ces notes sont 
extraites des mêmes sources que l’article précédent, auquel nous 
renvoyons également pour les conditions de nos visites et pour les 
références bibliographiques. Nous ne reviendrons pas non plus 
sur certaines diflicultés de distinction entre sujets migrateurs et 
locaux ; l'inclusion d’une espèce dans la présente liste n’est pas 
toujours accompagnée d’une preuve personnelle de sa reproduction. 
Les localités citées se trouvent sur la carte Michelin. En 1969 
j'ai visité le Nord du Maroc, vers l'Est jusqu’à la frontière algé- 
rienne à Saïdia et Oujda. 

Les conditions climatiques étaient anticycloniques et chaudes 
en 1966 et la nidification était très avancée dans le Sud : Calan- 
drella cinerea, Rhamphocorys clot-bey, Ammomanes deserti, Oenan- 
the deserti, moesta et leucopyga nourrissaient leurs jeunes hors du 
nid à la mi-avril dans la zone sub-désertique au S du Haut-Atlas, 
les jeunes Hirundo rustica commençaient à quitter le nid à Mar- 
rakech le 16.IV. Au contraire en 1967 et 1969 le temps était 
variable, avec de fortes pluies et de la neige dans le Haut-Atlas et 
même en 1969 dans le Moyen-Atlas (avec gel le 12. IV) ; à la même 
époque dans le S aucun jeune n’était encore observé et C. cinerea 
n’était même pas apparié. 


* Pages 307 et 318, lire M. CoATH (M. C.). 
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Podiceps cristatus Grèbe huppé. — Nicheur probable (Gérouper) 
rencontré sur plusieurs petits lacs du Moyen-Atlas. 


Podiceps nigricollis Grèbe à cou noir, — Un sur la dayet Afour- 
gah le 7.1V.67, mais la reproduction au Moyen-Atlas reste mal 
établie. 


Podiceps ruficollis Grèbe castagneux. — Noté à Mehdia et, au 
Moyen-Atlas, sur les dayets Aaoua, Afourgah et «Saint-Jacob ». 
La nidification est connue dans le Rharb (récemment des jeunes 
à Mehdia en août, Haas in lütt.) et probable dans le Moyen-Atlas 
(GÉROUDET, DEETIEN). 


Aegypius monachus Vautour moine. — Un observé à l'W de 
Tétouan le 28.1V.68 (MC) confirmerait le maintien, dans le Rif, 
de la seule population africaine. 


Gyps fuleus Vautour fauve. — Un près Tizi N'Test (Haut-Atlas) 
le 17.1V.67, 3 entre Ouarzazate et Aoullouz le 25.1V.68 (TE) 
et 1 entre Foum-el-Hassane et Dar Brik le 4.1V.71 (E & L): 
certains peut-être en déplacement. 


Gypaetus barbatus Gypaète. — Des isolés près Taddert (en 1967 
et2 le 15.1V.70, RC), Amersgane (1967), Boulemane (Moyen-Atlas, 
1967), Bou Izakarn (Anti-Atlas, mars 1967, GL), dans les gorges 
du Ziz (2 le 25.1V.68, MC), entre Tinerhir et Foum-el-Kouss 
(26.1V.70, E & L) et près Souk-Tleta-de-Tagmoute (5.1V.71, 
EE & Li 





Aquila chrysaetos Aigle royal. — Rencontré à Foum Kheneg 
(Moyen-Atlas, Lim le 3. 1V.67), près Benguirir (1 im le 18.1V.67), 
près Ouarzazate (1 im en mars 1967, GL ; en 1970), Tinerhir, Sidi 
Chamarouch, Fask et dans le massif de Toubkal (en 1970), près 
El Aïoun-du-Dra, Dar Brik et Akka Tata (en 1971) et dans le Rif. 


Aquila heliaca Aigle impérial. — Observé dans le Rif les 6 et 
7.IV.67 (B. SaGe) : 1 près Zoumi et {1 im au N de Mokrisset ; c’est 
la seule donnée connue depuis 1951 (BANNERMAN) sur l'unique 
population résiduelle d'Afrique. 


Hieraaetus fasciatus Aigle de Bonelli. — Noté dans le Rif (Dédara, 
Bab Taza), le Moyen-Atlas (gorges du Zegzel), le djebel Sarho, le 
Haut-Atlas (Todra) et l’Anti-Atlas (2 nids près Aoullouz le 25. 
IV.68, TE). 


Source : MNHN. Paris 
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Hieraaetus pennatus Aigle botté. — Commun dans le Moyen- 
Atlas (11 rencontres en 1967 et 15 en 1968) et le Rif, noté aussi 
dans le Haut-Atlas et l'Anti-Atlas. 


Melierax metabates Autour chanteur. — Nicheur certain, quoique 
non prouvé, dans le Sous : Taroudant (GÉRouDET), arganeraie 
d'Aoullouz (S & M), Tirhmi (Anti-Atlas, 28.111.67). 


Elanus caeruleus Elanion. — Des isolés dans le Rif (chênes- 
liège au S de Larache) et le Sous (entre Taroudant et Tifnit le 
2.V.70, E & L), où l'espèce est connue comme nicheuse (au moins 
probable), mais aussi près Khémisset en 1970 (RC). 


Circaetus gallicus Circaète. — Rencontré à la Merdja Zerga, au 
Moyen-Atlas (4 fois et 1 en forêt de Marmora), dans le Haut-Atlas 
et au S : Télouet, Ouarzazate, Ksar-es-Souk, oued Massa, El Aïoun- 
du-Dra, Foum-el-Hassane, Dar Brik. 


Falco biarmicus Faucon lanier. — Noté 4 fois au Moyen-Atlas, 
1 fois dans le Haut-Atlas et 4 fois, en 1967 seulement, dans le désert 
au S. 


Falco pelegrinoides Faucon de Barbarie. — Un couple nicheur, 
à Aoullouz en 1965 et 1971, un autre avec des jeunes, à Fask en 
1970 (E & L). 


Falco naumanni Faucon crécerellette. — Colonies à Meknès, 
El Hajeb, Ouezzane, Fès, Foum Kheneg et, dans le NE en 1969, 
dans les gorges du Zegzel et du Zireg. 


Ardeola ralloides Héron crabier, — Quelques-uns dans la colonie 
d’Allal Tazi en 1966 et 1967 (Haas). 


Ardeola ibis Héron garde-bœufs. — Une grande colonie près 
Allal Tazi (GéRouper, Haas) et de petites à Meknès (50 c. en 1966), 
dans les Eucalyptus près Sidi Moussa, dans des cyprès près Bir 
Jdid, près Skhirate, au S de Fès (50 c. en 1968) et à la dayet Afour- 
gah (en 1970). 


Nycticorax nycticorax Héron bihoreau. — Dans la colonie d’Allal 
Tazi nous voyons au moins 50 nids occupés en 1965 (S & M), peu 
en 1966 (ca 100 fide Haas) et aucun (seulement 73 ind. au bord de 
l’oued Sébou) en 1967 (ca 400 c. fide GRNENGER in HAAS). 


Source : MNHN. Paris | 
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Zxobrychus minutus Butor blongios. — Des isolés, peut-être 
nicheurs puisque la reproduction a été prouvée jusqu'au Sous, 
sur les oueds Tassela en 1965 et 1967 et Massa en 1970 et 1971 
(Œ & L). 


Geronticus eremita Ibis chauve. — Colonie de Foum Kheneg : 
seulement 6 nids localisés en 1966, 24 ind. présents en 1967 et ca 
10 en 1968 (MC). Colonie d’Aoullouz : 12 c. en mars 1966, 18 ind. 
avec 7 nids sur la rive N des gorges et 3 nids plus à l'E dans la 
falaise S près Anmed en 1967, ca 50 ind. en 1968 (TE) et 12 c. en 
1971 (E & L). Colonie de Talmeste : 11 nids en mars 1966 ; 90 ind. 
en vol à Tifnit et plusieurs à l'embouchure de loued Massa début 
mai 1970 (E & L). Ouarzazate : 17 ind. pâturent en mars 1966 ; 
malgré les observations antérieures (Dorsr et PASTEUR, BIERMAN), 
seule une petite colonie a été découverte récemment dans cette 
région (DEETIEN). 





Ciconia ciconia Cigogne blanche. — Au S des Atlas, des nids 
furent trouvés à Tadoula, près Amersgane (1 en 1965 et 1966, 2 
en 1967), à Ouarzazate (dont 4 en 1965 (Gérouper) et 3 en 1966 
sur la kasbah Tiffoultoute) et à Skoura (1 ou 2 ind. en 1965, 1 nid 
en 1970, RC) ; peut-être aussi à Tinerhir et Tinejdad où 1 ou 2 ind, 
étaient cantonnés en 1965 et 1967. 


Phoenicopterus ruber Flamant rose. —100 à 300 ind. régulièrement 
en avril à la Merdja Zerga dont les riverains nous décrivirent la 
nidification comme régulière ; quelques dizaines à la dayet Mer- 
zouga et sur l’oued Massa en 1970, 500 à Puerto Cansado en 1971 
(Œ & L) 


Tadorna ferruginea Casarca roux. — 250 sur la dayet Merzouga 
le 24.1V.70, 3 sur l’oued Chébika et 8 sur le Dra le 28.111.71 
(Æ & L), au moins 45 sur l’oued Massa le 26.111,67, 1 près Ouar- 
zazate le 16.1V.70 (RC). 


Anas angustirostris Sarcelle marbrée, — Un ou deux couples 
régulièrement (1965 à 1968, 1970) sur le lac de Mehdia (Smrrn) ; 
un millier d'oiseaux à la dayet Merzouga le 24.1V.70 et une dizaine 
à Douyiet en 1969. 


Anthropoides virgo Demoiselle de Numidie, — Deux ad. paradent 
le 7.1V.67 près d’une dayet du Moyen-Atlas, où 3 ind. avaient été 
vus le 13. VII1.65 (S & M). 


Source : MNHN. Paris 
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Rallus aquaticus Râle d’eau. — Au moins 3 sur la dayet Afour- 
gah le 4.1V.67 n'étaient peut-être que des visiteurs d'hiver. 


Fulica cristata Foulque à crête. — Sur le lac de Mehdia (jusqu'à 
30 en 1967) et au Moyen-Atlas (dayets Afourgah, Ifrah et Aaoua) 
en petit nombre. 


Chlamydotis undulata Outarde houbara. — Un groupe de 6 ind. 
près Skoura le 1.1V.67, { en parade près Tinerhir le 18. 1V.70 (RC) 
et { entre Akka Tata et Tizi Touzlimt le 5.1V.71 (E & L). 


Cursorius cursor Courvite. — Au N de l’aire normale de repro- 
duction : près de la dayet Aaoua (Moyen-Atlas) le 7.1V.67, 2 au 
NE de Midelt en zone sub-désertique le lendemain, 2 près Sedd- 
el-Mejnoun (Benguirer) le 18.1V.66. Au S des Atlas : en petit nom- 
bre entre Ouarzazate et Ksar-es-Souk et à Rissani, plus abondant 
à l'E et au S de Tiznit et Goulimine. 


Larus genei Goéland railleur. — Au moins 12 à Puerto Cansado 
le 30.111.741 et une petite troupe le surlendemain sur l’oued Ché- 
bika (E & L). 


Pterocles senegallus Ganga tacheté. — Un à la dayet Merzouga 
le 24.1V.70, de grandes bandes dans la région de Télouine et en 
plus petit nombre sur l’oued Massa fin avril et début mai 1970, 
9 à Dar Brik le 4.I1V.71 (E & L). 


Asio otus Hibou moyen-duc. — Entendu le 6.1V.67 près Zoumi 
(Rif). 


Caprimulgus ruficollis Engoulevent à collier roux. — Entendu à 
Béni Mellal le 18.1V.65 ; au moins 6 ind. levés près de la dayet 
Merzouga le 24 et 1 à Télouet le 27.1V.70 (E & L). 


Apus pallidus Martinet pâle. — Colonies à Essaouira, Meknès, 
Khénitra, Tanger, Marrakech et sur l’île de Mogador (importante 
colonie dans une falaise sableuse peu élevée, non occupée à notre 
visite de 1966). Au S des Atlas : nombreux à Taroudant, une ving- 
taine au-dessus de l’oasis de Tinejdad au S de Goulimine le 9.1V.67; 
pas vu en 1966 à la kasbah Tiffoultoute près Ouarzazate où GÉROU- 
per pressentait la reproduction en 1965. 


Apus melba Martinet alpin. — Vu sur les colonies de Fès et 
Meknès, mais pas en 1965 et 1967 et seulement en 1968 (100 ind. 
le 22.1V, TE) dans les gorges du Todra (SmirH). 


Source : MNHN. Paris 
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Apus affinis Martinet à croupion blanc. — Nicheurs nombreux 
à Larache, El Jadida, Essaouira, Safi, Marrakech, Béni Mellal et 
Taroudant; en petit nombre sous des ponts près Tahanaoute 
(contreforts du Haut-Atlas) et entre Marrakech et Chichaoua le 
17.1V.66. Vu en petit nombre à Aoullouz (1965-68 et 70, mais sans 
preuve de reproduction) et, au S des Atlas, à Sidi Flah (1967-68 et 
70), Ouarzazate et Agdz en 1967, sur l’oued Massa, dans la région 
de Goulimine, dans les gorges du Ziz et près Erfoud en 1968 et 1970. 






Merops superciliosus Guêpier de Perse. — Noté dans le Tafi- 
lalet (jusqu’à 8 ind. en 1966), dans l’oasis de Tinejdad (jusqu’à 
10 ind., + 5 à Rhellil, le 10.1V.67), dans la région d’Agdz (11 le 
14.1V.67) et près Goulimine (7 le 2.1V.67). La reproduction est 
connue au Tafilalet, mais seulement suspectée à Tinejdad (Gérou- 
per, SmirH) et Goulimine (BIERMAN). 


Eremophila alpestris Alouette hausse-col. — Des couples au 
Moyen-Atlas (aguelmane de Sidi Ali 9.1V.66, Aïn Leuh 4.1V.67) ; 
plus au S : { près Irherm et 6 vers Aït Abdullah le 28.111,67, 2 
près Imlil (Haut-Atlas, ca 2.500 m, GL). 








Eremophila bilopha Alouette hausse-col du désert. — Dans les 
régions de Boulemane (1 ind. le 13.1V.66, 1 e. le 10.1V.67) et 
Berguent (plusieurs le 6.1V.69), stations bien connues (Brosse, 
SMITH). 






Melanocorypha calandra Alouette calandre. — L'espèce parait 
irrégulière : nous ne l'avons pas trouvée dans le N et l'W du Maroc 
en 1965 et 1967, mais seulement 2 fois en 1966 (4 dans un champ 


près Sidi Tiji et 2 près du lac Zima) et en 1968 et 1970 (entre Mar- 
rakech et Skhour-des-Rehamna, près Khémisset et sur la côte 
entre Essaouira et Casablanca) ; elle nous est apparue plus fréquente 
en 1969 dans le N et le NE : plaines de Midar, Gareb, Saf-Saf, Ber- 
guent, Guercif et Tafrata. 





Rhamphocorys clot-bey Alouette de Clot-bey. — Dans le Sud : 
près Ksar-es-Souk (plusieurs couples avec des jeunes en avril 1966, 
jusqu’à 10 ind. en 1968), Assir et Tinerhir (en 1966 et 1967), Gou- 
limine (1 en mars 1967, GL), Boumalne (9 ind. le 24.1V.68). Dans 
le NE : jusqu'à 4 ind. près Berguent en 1969. 


Ammomanes deserti Alouette isabelle. — Un nid avec 3 jeunes 
près Amersgane le 19.1V.65 et un ad. nourrissant un jeune hors 
du nid le 12.1V.66 près Ksar-es-Souk. 


Source : MNHN. Paris 
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Ammomanes cinctura Alouette élégante. — Nombreuse dans les 
régions de Goulimine, Bou Izakarn et Akka Tata ; en petit nombre 
près Tinerhir, Ksar-es-Souk, Sidi Flah, Rissani et Erfoud. 


Riparia paludicola Hirondelle riveraine. — Une colonie sur 
l’oued Ouerrha au N de Fès le 6.1V.67. Quelques ind. sur les 
oueds Tensift près Talmeste, R'Mat près Aït Ourir, Sous à l'estuaire, 
Zat et (plus de 100 ind. en mars 1967) Massa. 


Hirundo obsoleta Hirondelle du désert. — Dans les gorges du 
Todra c’est, pensons-nous, cette forme que nous avons vue (en 
1965 et 1967) comme Hüe. 4 ind. à El Aïoun-du-Dra le 2.1V.71 
(Œ & L). | 


Motacilla alba Bergeronnette grise. — La race subpersonata à 
été vue dans le Haut-Atlas près Asni et sur l’oued Reraya, loca- 
lités connues, ainsi que sur l’oued Ouarzazate (1 ind. à Tiffoultoute 
le 15.1V.66), jalon des nouvelles stations de SuirH. 


Motacilla cinerea Bergeronnette des ruisseaux. — Un nid avec 
5 jeunes sur l’oued Reraya le 16.1V.66. 


Tchagra senegalus Téléphone tehagra. — L'embouchure de l’oued 
Massa où nous l'avons vue en 1967 (5 ind. le 26.111), 1970 et 1971, 
est sans doute une station nouvelle pour l'espèce qui n’était connue 
là qu’en hiver (SmrrH) et sur l’oued Sous ; notée aussi à Aoullouz, 
près Taroudant, Agadir, Mohammadia, Rabat et Larache. 


Oenanthe deserti Traquet du désert. — Nous l'avons trouvé en 
1967 (et revu en 1968, MC) dans la région de Midelt (21 ind. entre 
Itzer et Midelt et 1 c. à l'E de Midelt) et au Moyen-Atlas (1 c. au 
N et 1 c. au S de Taouerda sur steppe caillouteuse) ; cet oiseau 
n'était pas connu au N du Haut-Atlas, mais GÉROUDET pensait 
l'avoir vu en 1965 près Midelt. 


Oenanthe moesta Traquet à tête grise. — Localement commun 
entre Boumalne et Tinerhir où il habite les steppes désertiques, 
plates et sableuses, avec (entre autres) quelques Peganum hamada 
dispersés et de nombreux terriers de rongeurs. Vu en nombre en 
pays Tékna (E & L, 1971). 


Oenanthe lugens Traquet-deuil. — Après la première preuve de 
reproduction pour le Maroc, entre Ouarzazate et Skoura en 1965 
(S & M), nous signalons de nouvelles stations : près Ouarzazate 


Source : MNHN. Paris 
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(Le. avec des œufs le 17.1V.70, RC; des isolés vers le N en 1967 
et vers l’'W à Tiouine en 1965), entre Ouarzazate et Amersgane 
(1 & en 1965, 4 ind. en 1967), près Ksar-es-Souk (2 c. dont & cons- 
truisant leurs nids, 22.1V.68) ; 1 c. nourrissant ses jeunes au nid 
le 20.1V.65 et 1 ind. en 1967 à l'W de Tinerhir ; 1 4 en 1966 et 1 c. 
en 1967 à l'E de Goulimine. 


Oenanthe leucopyga Traquet à tête blanche, — Commun dans les 
régions d’Amersgane — Ksar-es-Souk — Rissani, Ouarzazate — 
Agdz — Tazenahkte et, en 1971, Foum-el-Hassane — Dar Brik — 
Akka Tata — Touzlimt. Nourrissage des jeunes à Ksar-es-Souk 
le, 12.1V.66. Habite soit les amoncellements rocheux sur le reg, 
soit les fossés et les habitations humaines. 








Phoenicurus moussiert Rubiette de Moussier. — Commune dans 
le Moyen-Atlas (éboulis rocheux à Thuya ou nappes alluviales à 
buissons épars), le Haut-Atlas (éboulis rocheux à Thuya où Juni- 
perus), l'Anti-Atlas (pentes à palmettes et acacias au-dessus 
d’Aoullouz), le Sous et jusqu'à Essaouira (arganeraies avec sous-bois 
buissonnant, à Ziziphus dans le S). 

Turdoides fulvus Cratérope roux. — Près Aoullouz, au pied du 
djebel Sarho (1967), près Sidi Flah et Erfoud (1968, MC). 


Cisticola juncidis Cisticole des jones. — Nicheur commun dans 
les marais côtiers, mais aussi dans les cultures de l’intérieur : près 
Fès, Meknès, Khénitra, Tieta Rissana, Tétouan, Al Hoceima. 






Scotocerca inquieta Dromoïque. — Noté près Goulimine (27. 
111.67), entre Bou Izakarn et Tagmoute (jusqu'à 5 ind. en mars 
1967, GL ; 5 ind. vers le Dra), entre l’oued Chébika et Ténouchad 
et El Aïoun-du-Dra (6 ind. 29.111-1.1V.71, E & L). 

Sylvia deserticola Fauvette de l'Atlas. — Nous avons seulement 
vu { ind. le 8.1V.67 près Midelt au pied du Haut-Atlas, où l’espèce 
ne paraissait pas encore installée ; de même en 1970, quelques 
oiseaux se tenaient au pied du Haut-Atlas, près Merzouga et dans 
les gorges du Todra le 22. IV, et au pied du djebel Sarho (où des $ 
chantaient fin mai 1963, Smrra) près Sidi Flah le 27.IV (E & L). 
Ainsi se confirment les habitudes migratrices de l'espèce, avec 
retour en mai seulement sur les terrains de reproduction. 


Locustella luscinioides Locustelle luscinioïde. — Deux à cinq 
chanteurs sur la dayet Afourgah (Moyen-Atlas) en avril 1967, 
1968 et 1970. 


Source : MNHN. Paris 
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ÆEmberiza calandra Bruant proyer. — En petit nombre au S des 
Atlas, dans les champs de céréales des oasis (Amersgane, Ouar- 
zazate, Tafilalet et Asrir) et dans l’Anti-Atlas (entre Tiffermit et 
Tafraoute). 


Coccothraustes coccothraustes Gros-bec. — Dans le Moyen-Atlas 
seulement : 3 ind. dans les chênes-verts des gorges du Zireg le 
9.1V.69 et 1 ind. au S de Fès le 21.1V.68 (MC). 


Rhodopechys sanguinea Bouvreuil à ailes roses. — Un groupe de 
6 ind. à Imlil (Haut-Atlas) en mars 1967 (GL), une trentaine près 
Taddert (Haut-Atlas) le 14.1V.70 (RC), quelques-uns dans les 
gorges du Todra le 25.1V.70 (E & L), 1 ind. près de l’oued Ouahar 
au S de Guercif le 8.1V.69. 


Petronia petronia Moineau soulcie. — Noté surtout au Moyen- 
Atlas (près de la dayet Ifrah, Boulemane, aguelmane de Sidi Ali 
(un vol de 30 ind. le 9,1V.66), Timhadit, dayet Afourgah, Hachlaf), 
ailleurs : Tizi N'Talrhemt, gorges du Todra, Imlil, Oukaïmeden, 
oueds Massa et Dra, El Aïoun-du-Dra, Télouet (nicheur, E & L). 


Sturnus unicolor Etourneau unicolore. — Dans le Moyen-Atlas : 
forêt de cèdres d’Aïn Leuh, plateau entre Mischifflin et Azrou, 
Timhadit, plateau entre Timhadit et Azrou, dayet Afourgah (une 
centaine venant dormir dans la mince ceinture de roseaux le 
4.1V.67), gorges du Zegzel (30 nicheurs en avril 1969), Fès (nicheur 
dans les murs de la cité). En plaine : dans le Sous entre Taroudant 
(quelques nicheurs dans les murs de la cité) et Aoullouz et à Aït 
Melloul, Tassila, Tarhjijt, Tiznet (nicheur) et Essaouira. 


Corous ruficollis Corbeau brun. — Un couple avec son nid dans 
un bétoum au S de Berguent le 6.1V.69. Plusieurs dans la région 
des oueds Massa et Dra, Goulimine, Tan-Tan et Puerto Cansado 
(Œ & L) 


Summary 


Observations made on the resident birds on four visits to Morocco in 
spring between 1965 and 1969 are given together with some records obtained 
by a number of other ornithologists who have recently visited the area. 
Notes on 65 species are given. New breeding localities are given for a number 
of species including Oenanthe lugens, Motacilla alba subpersonata and Ripa- 
ria paludicola. Oenanthe deserti was recorded in a number of localities north 
of the High Atlas, well north of any known breeding locality. 
55, Woltridge Ride 

Alveston, Bristol (Angleterre). 
Manuscrit reçu le 8 mai 1972. 
(Adapté de l'anglais par J. Vielliard.) 


Source : MNHN. Paris 
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IL — Les Iles Gambier 
2041 


par Jean-Claude TaiBaurr 


Aperçu géographique 


Nous avons effectué un séjour aux îles Gambier (Polynésie fran- 
çaise) du 28 juillet au 10 août 1971 avec notre ami, le photographe 
Jean-François LORNE. 

Avec les Australes, les Iles Gambier, situées non loin du tropique 
du Capricorne, sont les îles les plus méridionales de la Polynésie 
française ; leur superficie totale ne dépasse pas 30 km°?. 

L’archipel est composé d’iles hautes volcaniques de taille médiocre 
(Mangareva, Taravai, Agakauvai, Aukena et Akamaru) et de qua- 
tre îlots peu élevés (Motu Teiku, Makaroa, Manui et Kamaka). Un 
récif-barrière l'entoure dans sa moitié Nord. Il comprend des parties 
émergées, habitées autrefois : Teauaune, Tepapuri, Puamu, Totege- 
gie, Tarauru Roa, Tauna, Tekava et Kuaku. Seul Totegegie, abri- 
tant une base aérienne au trafic faible, est habité par une population 
permanente. Mangareva est l’île la plus importante en superficie et 
en altitude, dominée par le mont Duff qui culmine à 441 m. 

Les pluies, abondantes (2.014 mm d’eau par an), sont régulière- 
ment réparties, avec toutefois une période plus humide de juillet à 
septembre. La température moyenne annuelle atteint 240 1. Le 
manteau végétal est de nos jours bien dégradé : la forêt primitive de 
buraos a été réduite au profit des cultures, souvent abandonnées 
laissant les processus d’érosion effectuer leur travail. 


Caractères de l’avifaune terrestre 


Actuellement si l’on excepte Conopoderas atypha, oiseau pour 
lequel nous ne possédons aucune preuve de nidification, les îles 
Gambier n’ont qu’une espèce terrestre nicheuse : Egretta sacra. 


Source : MNHN. Paris 
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L’avifaune disparue, extrêmement pauvre, ne comptait que qua- 
tre espèces, dont deux pour lesquelles les origines ne peuvent être 
certaines, tant les captures sont anciennes. Aechmorynchus cancel- 
latus a été collecté entre 1922 et 1923 sur les trois flots du Sud de 
l'archipel : Makaroa, Kamaka et Manui. Nous ignorons la date 
exacte et les causes de sa disparition. Porzana tabuensis, capturé 
pour la dernière fois en avril 1923 par les membres de l'expédition 
té retrouvé depuis. 











WHITNEY, n’a jamais 
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Halcyon gambieri aurait été collecté lors du passage de la seconde 
expédition Dumonr d'Urvizze à Mangareva. Il n’a jamais été 
signalé depuis, mais une forme très proche, voire la même espèce, a 
été trouvée en 1922 dans l’île de Niau (Tuamotu septentrionales). 
Pachycephala gambieriana décrite par Lesson en 1844 proviendrait 
de Mangareva. 

En admettant l'existence de ces deux dernières espèces, l’avi- 
faune reste très pauvre, incomplète. L'absence d’un Colombidé est 
le fait le plus marquant ; en effet, Ptilopes et Tourterelles terrestres 
sont les éléments les plus représentatifs de l'avifaune de la Polynésie 
française. Ptilinopus purpuratus a une aire de répartition qui couvre 
la totalité des atolls du Nord et du Sud de l’archipel des Tuamotu 
et l’île Henderson. De même, Gallicolumba erythroptera avait une 
aire de répartition qui s’étendait probablement à tout l'archipel des 
Tuamotu. Aujourd’hui, cette Tourterelle terrestre est localisée dans 
quelques îles du groupe Acteon, non loin de l'archipel des Gambier. 

Pour May (1939), la taille d’une île est un facteur déterminant 
pour expliquer sa richesse faunistique. La superficie des Gambier 
est relativement importante et l’on peut difficilement penser que les 
Colombidés qui ont peuplé l'archipel des Tuamotu n’aient pas colo- 
nisé les Gambier. Plusieurs espèces ont pu habiter les îles Gambier 
et disparaitre avant ou au moment de l’arrivée des européens. 

L’avifaune terrestre est donc actuellement composée d’Egretta 
sacra qui niche en nombre très restreint sur quelques îlots, se dépla- 
çant d’ile en île à la recherche de sa nourriture, et de différents 
limicoles hivernants et estivants : Heteroscelus incanus est présent 
presque toute l’année, des non-nicheurs restant en Polynésie de 
mars à septembre. On le trouve sur les plages, les rochers battus par 
les vagues et les récifs-barrières à marée basse. D’autres espèces ont 
été notées : Numenius tahitiensis, Pluvialis dominica et Crocethia 
alba, mais leur importance numérique reste inférieure. 


Caractères et importance de l’avifaune pélagique 


En opposition à cette avifaune terrestre dégradée et pauvre, les 
oiseaux de mer, concentrés aujourd’hui sur quelques iles sans popu- 
lation humaine, sont bien représentés. Pterodroma arminjoniana 
niche dans les falaises des îles hautes et P4. ultima sur les ilots de 
formation coralienne. Puffinus pacificus, nativitatis et lherminieri se 
reproduisent sur des ilots de quelques dizaines de mètres d’altitude 
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et quelques centaines de mètres de long, au Sud de l'archipel. Pufji- 
nus pacificus utilise des terriers de lapins, introduits à Manui, P. nati- 
vitatis les aplombs rocheux et P. lherminieri creuse de petits terriers 
dans des zones que ne fréquente pas le Puffin du Pacifique. Nesofre- 
getta albigularis ne niche que sur la face Ouest du Motu Teiku, 
Phaeton lepturus dans la plupart des îles élevées ; Ph. rubricauda et 
Sula leucogaster sont connus nicheurs sur les îlots du Sud. Procel- 
sterna cerulea se reproduit dans les cavités de quelques îlots; Anous 
stolidus, A. tenuirostris et Gygis alba sur les îlots du Sud et quel- 
ques formations coraliennes du Nord et de l'Est de l'archipel, enfin 
Fregata minor sur plusieurs îles et atolls. 

Le maximum des précipitations tombe pendant les mois de juillet 
et août aux Gambier, aussi peu d’espèces nichent à cette saison : 
Pterodroma arminjoniana, Puffinus lherminieri (probablement toute 
l'année), Nesofregetta albigularis et Procelsterna cerulea (qui 
commence alors son cycle de reproduction). Puffinus pacificus, P. 
nalivitatis, Sula leucogaster, Anous stolidus, A. tenuirostris, Gygis 
alba et Fregata minor se reproduisent une fois la saison des pluies 
terminée, en octobre-novembre ; et les Paille-en-queue entre mars 
et juin. 





L'époque de notre visite ne correspondant pas à la pen, période 
de reproduction des oiseaux de mer, nous ne présenterons qu'une vue 
incomplète de l’avifaune. L'importance numérique de ces colonies 
d'oiseaux de mer est faible ; l'apparition des canots automobiles qui 
facilitent les déplacements dans les lagons ont amené les oiseaux à 
ne se reproduire que sur quelques îlots et formations coraliennes. 
L'intérêt des îles Gambier réside dans la grande variété des oiseaux 
de mer. Les îles élevées permettent à de nombreux Procellariiformes, 
ne trouvant pas les conditions nécessaires dans les atolls des Tua- 
motu, d'y nicher ; les formations coraliennes réunissent les espèces 
typiques à l'exception de Sula dactylatra et S. sula. 


Liste des espèces observées 


Macronectes giganteus (GMELIN). Pétrel géant. 


Un individu capturé le 16 juillet à Mangareva, relâché, et fina- 
lement trouvé mort début août par des pêcheurs mangaréviens sur 
une plage d'Akamaru ; cet oiseau, porteur d’une bague n° 130-48- 
785, avait été marqué le 17.11.71 dans l’île Macquarie (Nouvelle- 
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Zélande). Il s’agit de la première mention pour les îles Gambier, mais 
des Mangaréviens nous ont certifié qu’ils en voyaient parfois. Le 
vagabondage des Pétrels géants durant leur première année d’exis- 
tence est un fait connu, mais la fréquence des observations au Nord 
de 300 S est moins régulière. 


Pterodroma arminjoniana heraldica (SazviN). Pétrel de Hérald. 


Noté à Mangareva et Akamaru, il est possible que ce Pétrel soit 
aussi présent à Aukena et Taravai. Nous l'avons trouvé dans des 
zones élevées, comme aux îles Marquises. Aucun nid n’a été observé, 
mais le comportement des oiseaux laisse supposer que nous étions 
à un des stades du eycle de reproduction. L'activité était à peu près 
nulle le matin, mais dès 13 h et jusqu’à la nuit, ils ne cessaient d’évo- 
luer au-dessus du mont Duff, tournant à haute altitude dans le ciel 
ou se poursuivant le long des crêtes de l’île. Au cours de leurs évolu- 
tions ils émettaient les hennissements caractéristiques de l'espèce ; 
certains se posaient dans les pierriers situés au pied du mont Duff. Le 
nombre des oiseaux observés ne dépassait pas 40 ind. à Mangareva 
et une dizaine à Akamaru. Aucune variation de couleur n'a été 
notée, tous appartenaient à la phase claire. Nous ne les avons 
jamais observés sur la mer au cours de nos déplacements entre les 
îles de l'archipel. 





Pterodroma ultima Murpay. Pétrel de Murphy. 


Aucun nid n’a été trouvé, mais nous l'avons observé deux fois : 
un ind. le 30. VIT sur Tekava et deux le 10. VIIT.71 sur Totegegie. 
Ils longeaient les plages de corail. 


Puffinus lherminieri polynesiae MurPay. Petit Puffin. 


Quelque 30 à 40 couples sur le Motu Teiku. Cet ilot de 400 m de 
long, au relief escarpé, présente sur sa face Ouest une pente inclinée, 
atténuée par des paliers qui retiennent la terre recouverte d’une 
végétation herbacée. L'emplacement de la colonie est hors d’atteinte 
des vagues. Les terriers ont des formes très variables, mais sont 
composés en général d’un couloir étroit dont la longueur dépend de 
la nature du terrain, et d’une petite chambre dans laquelle sont 
déposées quelques herbes sèches. Des nids se trouvaient sous des 
aplombs rocheux probablement parce que la surface de terrain dis- 
ponible pour construire n'excède pas quelques dizaines de mètres 
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carrés. Le nombre d'individus, seuls, couvant un œuf (1) était sensi- 
blement égal à celui d'oiseaux appariés dans les terriers. Nous 
pourrions penser que le cyele de reproduction ne faisait que commen- 
cer, car nous ne trouvions aucun poussin, mais seulement des pontes 
et des couples. Pourtant, Mou&ix en 1966 (comm. pers.) avait noté 
tous les stades de développement de l’œuf au poussin à la fin du 
mois d'avril et le même échantillonnage en novembre 1965. Pour 
PaLmEr (1962) la durée du cycle complet de Pufinus lherminieri 
est d'environ 123 jours. Donc un œuf à fin avril donne un poussin 
prêt à l’envol entre juillet et août ; un œuf à fin juillet, un envol 
en octobre-novembre ; un œuf à fin novembre, un envol en février- 
mars. Ces observations sont faites sur plusieurs années, mais il n’est 
pas impossible que le eyele de reproduction s’étale sur toute l’année 
aux îles Gambier. Les oiseaux sortis du nid sont fort agressifs et 
donnent des coups de bec accompagnés de « Kiu, Kiu ». 

gnalons que l'espèce niche aussi sur les îlots Manui et Makaroa. 
Comme aux iles Marquises, cet oiseau était bien connu des anciens 
Polynésiens ; Buck (1952) écrit à son sujet : « Un oiseau de mer, le 
Karako joue le rôle du coq à Mangareva, car il chante le matin pour 
annoncer l’aube.» Aux iles Marquises, il est appelé Ka’ako ; son 
chant, identique à son nom, est entendu le matin quand il quitte la 
colonie pour pêcher. 











Nesofregetta albigularis (Fix 





sc). Pétrel-tempête à gorge blanche. 





Une trentaine de nids ont été comptés sur l’ilot Motu Teiku 
colonie mixte avec l’espèce précédente. Le nid est composé d’un 
couloir assez étroit de quelques dizaines de centimètres de long et 
d’une chambre peu spacieuse. Deux nids se trouvaient sous des 
touffes d'herbes, ces oiseaux n'ayant certainement pas eu la place 
de creuser un terrier. Les nids étaient occupés par des individus qui 
couvaient un œuf unique et blanc, le cycle de reproduction commen- 
çait done. Mouaix avait trouvé à la fin du mois de novembre 1965 
le cycle de reproduction presque terminé et lors de sa visite en mai 
1966, aucun oiseau n’était en activité sexuelle. 11 semble done que 
la période de reproduction soit assez courte, ne s'étalant guère que 
sur quatre mois. Les oiseaux sortis des terriers étaient parfaitement 
calmes et n'émettaient aucun cri. 


en 








(1) La ponte est composée d’un œuf unique. 
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Phaeton lepturus dorothae Marnews. Paille-en-queue à bec jaune. 
Quelques dizaines notés dans les îles de Mangareva et d'Akamaru. 
Sula leucogaster plotus (Forsrer). Fou à ventre blanc. 


Un oiseau en vol, observé depuis Mangareva le 29. VII. 71. Cette 
espèce niche à Manui, mais plus tardivement dans l’année, 


Fregata minor palmerstoni (GMEuN). Grande Frégate. 


Le cycle de reproduction n'avait pas encore commencé. Nous 
n’avons noté aucune parade, mais de nombreux oiseaux isolés. 


Fregata a. ariel (GRAY). Petite Frégate. 


Un mâle en vol au-dessus de l’île Akamaru le 7. VIIL.71. 


Egretta s. sacra (GMxLIN). Aigrette sacrée. 


Observé dans trois îles : Mangareva où nous avons noté dix phases 
grises et trois phases blanches ; Motu Teiku : une phase blanche ; 
Tepapuri : trois phases grises et deux phases blanches. 


Heteroscelus i. incanus (GMEtIN). Chevalier voyageur. 


Observé isolément à Mangareva, Motu Teiku, Tekava et Kuaku. 
Une concentration de quarante ind. le 4.VIII.71. sur Tepapuri ; 
au moins cinq ind. étaient en livrée nuptiale. 


Sterna bergii LicurEensrEIx. Sterne de Berg. 


Des bandes ne dépassant pas la trentaine d'individus notées à 
Tekava, Kuaku et Tepapuri. Environ un quart des sujets observés 
étaient en plumage nuptial. D’après les Mangaréviens, cette Sterne 
nicherait sur l’atoll de Temoe situé à 50 km des iles Gambier. 


NAYE. Noddi gris. 





Procelsterna cerulea tenuirostris LAFRE 





Niche en grand nombre aux iles Gambier. Lors de notre passage, 
la reproduction n'avait pas encore véritablement commencé. Une 
quinzaine d'oiseaux tournaient près de l’île de Manui et un sujet à 
été trouvé sur sa ponte au Motu Teiku. 


Anous stolidus pileatus (Scoporr). Noddi brun. 


Une dizaine de sujets le 30. VIT.71 sur Tekava. 
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Anous tenuirostris (TEmmixcex). Noddi à calotte noire. 


Aucune ponte trouvée. Seuls quelques dizaines d'oiseaux obser- 
vés à Tekava Kuaku. 





Gygis alba SPARRMAx. Sterne blanche. 
Observé dans la plupart des îles, mais le cycle de reproduction 


n'avait pas encore débuté. 








Gygis alba. Kuaku, juillet 1971. Photo. J.-F. Lonnr 


Conopoderas atypha Wermore. Fauvette à long bec des Tuamotu. 


Un individu à Tepapuri ; l'oiseau, en mue complète de la queue, 
chantait sur les buissons qui bordent la cocoteraie. D’après nos 
guides mangaréviens, l'espèce serait là depuis plusieurs années (cinq 
à six ans). La limite Sud de la répartition de l'espèce, trouvée par 
les collecteurs de l'expédition Warrxe* en 1921 et 1922, était l’atoll 
de Tureia, éloigné de plus de 400 km des îles Gambier. Depuis, la 
Fauvette à long bec des Tuamotu a été trouvée plus près, à Tema- 
ible done que sa répartition évo- 





tangi, Mururoa et Fangataufa. Il se 
lue, mais pour expliquer sa présence aux Gambier, nous ne pouvons 
que formuler l'hypothèse d’avoir rencontré un individu égaré, signe 
peut-être d’une expansion de l'espèce. Mais les colonisation 
laires n’ont-elles pas souvent pour origine la rencontre d’indi 





idus 





égarés ? 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ORNITHOLOGIQUES POLYNÉSIENNES 119 





ESPÈCES INTRODUITES 


Quelques espèces ont été introduites par l'homme, mais toutes 
assez récemment. Citons Columba livia et Gallus gallus dont une 
partie est retournée à l’état sauvage. Ce dernier n’a pas été apporté 
par les premiers Mangaréviens, comme l'ont fait les Polynésiens dans 
la plupart des archipels du Pacifique, mais, d’après Bucx (1952), il 
aurait été introduit par les européens. 
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Résultat des recensements 


La région sur laquelle porte notre étude, étendue sur 200 km du 
Nord au Sud et sur 60 à 80 km d’Est en Ouest, offre de nombreux 
sites potentiels de reproduction pour le Faucon pèlerin Falco pere- 
grinus, dont la plupart furent occupés entre 1940 et 1950. 

La recherche systématique des restes osseux d’oiseaux ayant 
servi de proies, à l’aplomb des aires présumées, a permis de recenser 
139 falaises ayant été habitées par des Faucons pèlerins. Or, comme 
une étude américaine sur une région comparable, de 1940 à 1945, 
semble le démontrer, il est plausible d'admettre que 80 %, des sites 
ont pu être occupés simultanément par des couples, soit pour la 
région française considérée 100 à 120 couples vers 1945-1950. 

En 1965, témoins de cette époque précédente, trois zones abri- 
taient encore respectivement 6, 6 et 8 couples éloignés seulement 
de 3 à 4 km en moyenne. Cependant la même année, sur l’ensemble 
de la région, 55 couples adultes et 10 à 15 solitaires sont dénombrés, 
ce qui représente une régression de l’ordre de 50 %, par rapport 
à la densité normale. 

En 1970, 53 sites sont occupés par au moins un oiseau : 28 par 
un couple d'adultes, 4 par un couple comptant un immature 
(femelle), 18 par un adulte seul (12 mâles et 6 femelles), 4 par un 
immature. Ces chiffres traduisent un effondrement de 50 % par 
rapport à 1965. 





Source : MNHN. Paris 


122 ALAUDA, XLI. — 1/2, 1973 





En 1972, 53 sites sont occupés à nouveau par au moins un oiseau : 
31 par un couple d'adultes, 4 par un couple comptant un immature 
(femelle), 18 par un adulte solitaire (12 mâles, 5 femelles et 1 de 
sexe indéterminé) et 2 femelles immatures vagabondes. Ce décompte 
semble indiquer une stabilisation de la population à un niveau très 
bas après la régression rapide observée depuis 1965. 

Pour étudier plus précisément l’évolution récente de la population 
de Faucons pèlerins dans cette région, il nous a paru préférable 
de limiter notre exposé à l'étude détaillée d’une zone restreinte, 
mais mieux connue dans le détail et paraissant représentative de 
l'ensemble. Nos données pour cette zone restreinte sont groupées 
sous les tableaux ci-dessous. 


TasLeAu | 


Occupation des sites de reproduction du Faucon pèlerin 
ne restreinte, 1965-1972) 
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Sites 1965 1966 1967 1968 | 1969 1970 | 1971 1972 
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Ca = couple adulte ; Ca + — Ca ayant eu des jeunes (nombre indiqué si 
connu) ; Cim, Cif — couple dont le mâle, la femelle est immature ; Mas, 
Fas, As — adulte solitaire mâle, femelle, sexe indéterminé ; Mi, Fi — imma- 
ture mâle, femelle ; italiques — désairage constaté. 
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TaBLeAu Il 


Bilan de l'occupation de la zone restreinte 































1965 | 1966 | 1967 | 1968 | 1969 | 1970 
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So — nombre de sites occupés par au moins un oiseau ; Ca — nombre de 
couples adultes ; Cim, Cif — nombre de couples dont le mâle, la femelle est 
immature ; Ct — nombre total de couples ; Mas, Fas — nombre d'adultes 
solitaires mâles, femelles; Ast— nombre total d'adultes solitaires ; 
Ist — nombre total d’immatures solitaires. TO — nombre total d'oiseaux 
observés, jeunes exclus ; Ca+ — nombre de couples ayant eu des jeunes ; 
Ca ++ = Ca + dont le nombre de jeunes est connu : J — nombre total de 
jeunes des Ca ++ ; Ca +/Ca — pourcentage de couples adultes ayant 
eu des jeunes ; J/Ca ++ — nombre moyen de jeunes par couple adulte ayant 
eu des jeunes en nombre connu. 


Taux de reproduction 


L'analyse de nos statistiques fait ressortir que les rapports 
Ca +/Ca et J/Ca ++ paraissent stables et proches de la normale. 
Notre valeur du rapport Ca +/Ca reste voisine de 60 % et est 
comparable aux valeurs relevées aux U. S. A. et en Allemagne 
de 1940 à 1945, époque pendant laquelle l'emploi des pesticides 
agricoles n’était pas très répandu. Nos données semblent donc 
indiquer une population saine. 

Toutefois, trois couples de notre région, en dehors de la zone 
restreinte, semblent contaminés par les pesticides : présence de 
DDT, Aldrine et Dieldrine dans les pontes d’un couple nichant en 
altitude (1.000 m), copulations tardives (juin) pour les adultes des 
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En haut : Evolution des taux de reproduction (Ca +/C 
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En bas : Evolution du nombre total de couples (Ct) et d'adultes 
solitaires (Ast.). 


deux autres couples (à moins qu'il s’agisse des conséquences d’un 
désairage des jeunes en mai ?). Par ailleurs, les couples produisant 
3, voire 4 jeunes, assez fréquents il y a dix ans, étaient devenus 
exceptionnels jusqu’en 1970 ; mais en 1971 et 1972, 8 des 31 couples 
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de l’ensemble de notre région ont donné 3 et même une fois 4 jeunes. 

Dans ces conditions, il est difficile de savoir si la baisse de fécondité 
observée ces dernières années correspond à une fluctuation pério- 
dique normale pour l'espèce ou à un début de contamination chi- 
mique des adultes âgés. En tout cas, nos chiffres donnent à penser 
que la contamination par les pesticides n’est pas un facteur suffi- 
sant, jusqu'à ce jour, pour expliquer la vertigineuse baisse des 
effectifs durant les dix dernières années. Les prélèvements de 
jeunes et d’adultes et une mortalité anormalement élevée nous 
semblent, plutôt qu’une baisse de fécondité sous l’action des 
pesticides, les deux facteurs déterminants. 


Prélèvements 


Quelques témoins dignes de foi se souviennent avoir vu vers 
1950 des «touristes» allemands transporter dans leur voiture 
jusqu’à une vingtaine de jeunes Faucons de provenance locale. 
Les traficants paraissaient alors faire œuvre utile aux yeux de la 
population. Ces prélèvements importants ont sans nul doute co: 
dérablement réduit la productivité effective de cette population 
et l'ont vraisemblablement mise en situation critique. 

Malheureusement le «marché» allemand n’a fait que croître 
depuis lors et, si les prélèvements ont sans doute diminué en valeur 
absolue avec la régression des couples nicheurs, ils n’ont certaine- 
ment pas diminué en valeur relative. Un fait très significatif de 
l'effet des prélèvements apparaît dans l'étude de 7 couples adultes 
qui n'étaient apparemment plus productifs, contaminés par les 
pesticides pensaient certains, mais qui donnent à nouveau de 2 à 4 
jeunes depuis que les sites sont surveillés régulièrement ; plusieurs 
groupes de traficants notoires ont d’ailleurs été interceptés sur ces 
sites de nidification. 

Nous pourrions analyser dans le détail l’histoire des 20 couples 
de l’échantillon, précisons simplement que 6 couples au moins 
ont été désairés régulièrement et que pour trois d’entre eux les 
jeunes et la femelle adulte ont été capturés. 

Si les désairages permettent d'expliquer la baisse de productivité 
de nombreux couples, ainsi que la difficulté pour les oiseaux désap- 
pariés de retrouver un partenaire, ils ne suffisent pas, nous semble- 
t-il, à expliquer la régression brutale des dernières années, carac- 
térisée surtout par la disparition simultanée des adultes de nom- 
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breux sites. Tout porte à penser qu’une mortalité anormale des 
adultes et des jeunes émancipés est responsable de ce phénomène ; 
deux agents peuvent intervenir : empoisonnement par les pesticides 
et pression de chasse. 


Empoisonnement chimique 


Dans les régions où la contamination par les organochlorés à 
été constatée et étudiée en détail (HickeY aux U. S. A., RATCLIFFE 
en Angleterre), elle a été généralement accompagnée d’une baisse 
de fécondité, puis de l'arrêt de la reproduction précédant le plus 
souvent de plusieurs saisons la disparition de l’un, puis des deux 
adultes. Or dans notre région, d’une part les 3 couples présumés 
stériles sont encore vivants, d'autre part les disparitions d’adultes 
concernent des couples normalement féconds l’année même de leur 
dislocation. 





En outre, la logique voudrait que les oiseaux les plus actifs, en 
l'occurence les mâles, disparaissent les premiers, exposés aux 
organochlorés libérés dans leur organisme par le catabolisme de 
leurs réserves lipidiques. Or c’est le contraire qui est observé, 
puisqu’en moyenne il y a 2 mâles pour 1 femelle parmi les adultes 
désappariés ; de plus ces disparitions ne surviennent pas en hiver 
mais essentiellement pendant le mois de septembre ou pendant la 
première quinzaine de mars. Ces deux périodes correspondent à 
l'ouverture générale de la chasse et à l'ouverture de la chasse à la 
Bécasse, coïncidence qui fait peser de sérieuses présomptions sur 
la chasse en tant que facteur important de raréfaction de l'espèce. 








Pression de chasse 


Les comportements respectifs du mâle et de la femelle permettent 
de montrer que la coïncidence entre la disparition des femelles et 
l'ouverture de là chasse n’est pas fortuite. 

Le mâle de Faucon pèlerin, plus petit, plus agile et plus méfiant 
que la femelle, s’oceupe très peu de la défense inter-spécifique ; le 
plus souvent il fuit discrètement dès qu'il perçoit une présence 
humaine à moins de 150 ou 200 m. Par ailleurs, une campagne de 
protection du Faucon crécerelle Falco tinnunculus, organisée avec 
la collaboration des services départementaux de la chasse, semble 
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avoir étendu ses effets sur le mâle de Faucon pèlerin, de taille et 
d’allure assez voisines de la Crécerelle pour le non-initié. 

La femelle au contraire, beaucoup plus grosse, done plus voyante, 
se laisse approcher assez facilement et vient même souvent alarmer 
au-dessus d’un intrus. Ce comportement est en relation avec la 
défense inter-spécifique dont elle assure la plus grande part. 

Il est done aisé de comprendre pourquoi les femelles dispa- 
raissent deux fois plus vite que les mâles, en attirant facilement 
l'attention d’un tireur éventuel. Or en 20 ans le nombre de porteurs 
de fusils à pratiquement doublé, les armes sont plus perfectionnées, 
les tireurs, plus fortunés, sont mieux entraînés mais dans l’ensemble 
pas mieux éduqués, le gibier traditionnel, lièvre et perdrix, a été 
presque totalement anéanti; dans ces conditions il n'est plus 
étonnant qu’une espèce naturellement très disséminée subisse une 
régression accélérée si par ailleurs elle est le point de convergence 
de nombreuses causes de mortalité. Précisons toutefois à la décharge 
des organismes officiels de chasse locaux, que depuis 6 ans ils font 
de leur mieux pour faire admettre les idées protectionnistes à la 
grande masse des chasseurs et que peut-être la stabilisation cons- 
tatée depuis deux ans en est le premier résultat. 








Conclusion 


Bien que l'emploi des pesticides agricoles puisse devenir la cause 
première de régression de la population de Faucon pèlerin que 
j'ai étudiée dans une région de l’Est de la France, il ne semble pas 
que, jusqu'à ce jour, cette action ait été déterminante. La pres- 
sion de chasse qui a vraisemblablement été et reste encore loca- 
lement le facteur principal de régression, semble cependant s'at- 
ténuer, grâce à la collaboration compréhensive d’un nombre crois- 
sant de responsables cynégétiques. Par contre les collectes d'œufs, 
les désairages de jeunes et les captures d'adultes par des traficants 
d'oiseaux, dont les plus connus sont allemands, deviennent de plus 
en plus importants. 

En conclusion, si des mesures de protection et de surveillance 
efficaces sont prises rapidement, il est raisonnable d'espérer que 
cette population de Faucon pèlerin, encore en situation critique, 
pourra regagner au moins partiellement le terrain perdu au cours 
des 20 dernières années. 
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Summary 


The study of a Peregrine Falcon population in the Eastern France shows 
a very fast decline, about 75 %, during the last 20 years. Agriculture chemi- 
cals, often considered as the main reason for the Peregrine's decline in some 
countries, seem not to be a significant cause of the decline observed in our 
population. Game hunting, collect of eggs and capture of youngs and adults 
Falcons, for the aim of being trained for falconry, appears to be the deter- 
minant factors of the decline during the 20 last years. 
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Addendum : Ce travail était écrit lorsque nous avons reçu la nouvelle 
étude de RareLt (Bird Study 19, 1972, 117-156) qui montre, comme 
nous, une stabilisation des effectifs de Pélerins depuis 1965 en Grande- 
Bretagne. Toutefois la cause en serait ici le léger reeul de l'intoxication par 
les organochlorès, principal facteur du déclin dans ce pays. 














Source : MNHN. Paris 


Alauda, Vol. XLI, n° 1/2-1973 
pages 129 à 159 


PROSPECTION POS 
AU BANC D’ARGUIN ( 





«ESTIVALE 
AURITANIE) 
2043 








par Guy GanpriLce et Jacques TrorGxox. 
(Groupe ornithologique parisien) 


Du 17 août au 20 septembre 1972, nous avons effectué une seconde 
expédition dans les îles du Banc d’Arguin, en Mauritanie. C’est 
ici pour nous une nouvelle occasion de remercier MM. J-P. Barnis 
et M. Durey pour leur aide et leur accueil chaleureux à Nouad- 
hibou. Qu'ils soient assurés de notre profonde reconnaissance. 

L'absence complète de données sur la reproduction dans l’ar- 
chipel depuis 1969 justifiait à elle seule ce voyage, mais nous 
désirions également obtenir des précisions sur l’effectif des Limi- 
coles, Flamants et Pélicans en stationnement à cette époque de 
l’année sur les côtes de Mauritanie. Nous avons tenté, dans ce but, 
une prospection aussi complète que possible des zones favorables 
aux oiseaux, en nous attachant tout particulièrement aux recen- 
sements de marée basse sur les vasières. Malgé tout, il nous fut 
impossible de visiter les hauts-fonds qui s'étendent à l'Ouest et 
au Sud de l’île Tidra et qui constituent très certainement un sec- 
teur favorable à bien des espèces. De même, nous n’avons pu pros- 
pecter à pied les mangroves qui occupent l'extrême Nord de cette 
île, ni y dénombrer de façon satisfaisante les oiseaux reproducteurs. 
loutes les autres îles au Sud du cap Tafarit furent visitées, tant 
à marée basse qu’à marée haute, ce qui nous a permis d’avoir une 
idée assez précise du nombre d'oiseaux qui les utilisaient comme 
reposoir ou site de reproduction. 

La prospection des lieux fut réalisée, comme au mois de décembre 
1971, en lanche (bateau à voile local) sous la conduite des pêcheurs 
Imraguens, seuls en mesure de guider le non-initié parmi les hauts- 
fonds du Banc d’Arguin. Ce mode de locomotion nous permit, 
entre autres agréments, de vivre jour et nuit au milieu des oiseaux 
et de mettre à profit les conseils de nos guides pour prospecter 
certains secteurs. 
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Carte 1 


I. — Relevé chronologique des observations 


19/8. De Nouadhibou à la baie des Pélicans. 


Une rapide prospection dans le port de la Charka à Nouadhibou 
(Port-Etienne) nous permet d'observer plusieurs migrateurs paléarc- 
tiques : jeunes Pie-grièches à tête rousse Lanius senator, Huppes 
Upupa epops, Hypolais Hippolais sp., Pouillots Phylloscopus sp., 
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une Fauvette des jardins Sylvia borin, un Faucon hobereau Falco 
subbuteo, des Hirondelles de cheminée Hirundo rustica. La plupart 
de ces oiseaux tentent de capturer les insectes qui évoluent autour 
des habitations ou sur les tas d’immondices contigus au village. 
Dans la baie du Repos, au fond de laquelle s’abrite le village, se 
nourrissent des dizaines de Limicoles (Bécasseaux variables Cali- 
dris alpina, cocorlis C. ferruginea et sanderlings C. alba ; Barges 
rousses Limosa laponnica ; Chevaliers gambettes Tringa totanus et 
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Guignettes T. hypoleucos ; Huitriers-pies Haematopus ostralegus ; 
Tournepierres Arenaria interpres ; Courlis cendrés Numenius 
arquata et corlieux N. phacopus ; Pluviers argentés Pluvialis squa- 
tarola ; Grands Gravelots Charadrius hiaticula), des dizaines de 
Sternes caugeks Sterna sandvicensis et de Goélands railleurs Larus 
genei (seuls quelques ind. ont le bec et les pattes jaunes ou orange), 
des centaines de Goélands bruns Larus f. fuscus et L. f. graellsi, 
quelques Grands Cormorans Phalacrocorax carbo lucidus, Sternes 
royales Sterna maxima et caspiennes S. caspia, quelques Mouettes 
à tête grise Larus cirrhocephalus, Mouettes rieuses L. ridibundus et 
Guifettes noires Chlidonias niger. Une dizaine de Hérons cendrés 
Ardea cinerea, une vingtaine de Flamants roses Phænicopterus 
ruber et deux Spatules Platalea leucorodia sont égalements présents. 

En mer, alors que nous dépassons la pointe Rey, quelques mil- 
liers de Sternes caugeks au reposoir s'élèvent du banc de sable. 
La traversée de la baie du Lévrier ne donne lieu qu’à l'observation 
de quelques dizaines de Guifettes noires. Ayant mis pied à terre 
sur la plage d’une petite baie abritée, située juste au Sud de la baie 
des Pélicans, nous ne trouvons que quelques Pouillots, Huppes et 
une Fauvette grisette Syloia communis dans les massifs de plantes 
halophiles qui bordent la mer. 

Au-delà de ce mince cordon qui concentre les Passereaux mi 
teurs, le regard ne découvre qu'une immense sebkha (dépression 
argileuse salée) où cireulent des dizaines de Gravelots à collier 
interrompu Charadrius alexandrinus. Cette surface quasi azoïque 
nous sépare de la baie des Pélicans, que nous ne pourrons mal- 
heureusement pas visiter. A la tombée de la nuit, plusieurs cen 
taines de Guifettes noires traversent la petite baie en direction du 
Sud-Est, à faible altitude, en compagnie de quelques dizaines de 
Sternes caugeks. Il est malheureusement trop tard pour pouvoir 
observer correctement l'ilot des Pélicans, situé au Nord-Ouest, 
où, lors du voyage de retour, nous découvrirons des stationnements 
de plusieurs milliers d’oiseaux. 














20/8. De la baie des Pélicans à lLouik. 


Au lever du soleil, alors que nous longeons la côte vers le Sud, 
des Guifettes noires et des Sternes caugeks défilent continuel- 
lement vers le Nord. Le déplacement, qui a lieu au ras des vagues, 
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dure de 6 h 35 à 7 h 05. Les oiseaux sont très lâchement groupés 
en une vaste nappe et volent rapidement, sans guère pêcher. Nous 
estimons les Guifettes à 24.000 ind. (800 par mn) et les Sternes à 
plusieurs milliers. Rappelons qu’au mois de décembre 1971 (Pérérix 
et TroriGxox 1972) nous avions déjà été les témoins d’un phé- 
nomène semblable, dans la même région, à cette différence près que 
les oiseaux en vol étaient uniquement des Sternes caugeks. 

Dans la matinée et dans l'après-midi, nous observons de temps 
à autre des Sternes caugeks ou des groupes de quelques dizaines 
de Guifettes noires en train de pêcher. Mais, hormis ces deux espèces 
et, çà et là sur la plage quelques Goélands bruns, Sternes royales, 
caspiennes, Pierre-garin Sterna hirundo ou naines S. albifrons, 
le voyage est fort monotone. Il nous faut attendre les abords 
d’Iouik pour observer à nouveau des Limicoles : une centaine 
d'Huitriers-pies, des Bécasseaux, des Barges rousses, etc. 





21/8. D'Iouik au cap Timiris. 


Ce trajet s'effectue en empruntant le chenal de Serini, qui sépare 
Pile de Tidra du continent. La proximité des presqu'iles de Gou- 
chana et de Serini qui sont reliées, respectivement, à Tidra et au 
continent par des sebkhas, permet à l’ornithologue d’avoir une vue 
d'ensemble satisfaisante sur les bancs de vase qui découvrent à 
marée basse de part et d’autre du chenal. 

Lors de notre passage, la marée commence à monter et laisse 
done encore aux Limicoles leurs lieux de gagnage disponibles. 
Les Bécasseaux, les Barges rousses, les Courlis et secondairement 
les Pluviers argentés et les Huitriers s'observent un peu partout, 
en compagnie des Grands Cormorans, de quelques Cormorans afri- 
cains Phalacrocorax africanus, des Hérons cendrés, des Spatules, 
des Flamants roses et des Pélicans Pelecanus onocrotalus. Nous 
estimons les Limicoles à plusieurs milliers d'individus, les Péli- 
cans, qui pêchent ou se reposent par groupes de quelques dizaines, 
à 1.850, les Flamants roses à 2.780 ; 2 Ibis tantales bis ibis adultes 
sont aussi présents. 

Le chenal quitté, les oiseaux se font à nouveau rares et ce n’est 
qu'en prospectant, dans la soirée, la petite lagune du cap Timiris 
que nous retrouvons quelques centaines de Sternes royales et cas- 
piennes, quelques dizaines de Limicoles, quelques Flamants roses 
et un pré-dortoir de 5.000 Guifettes noires massées côte-à-côte 
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sur la vase découverte par la marée. A la tombée de la nuit, toutes 
disparaissent vers l'Est, sans doute en direction de la grande lagune 
du cap, où nous supposons l'existence d’un dortoir beaucoup plus 
important. Les vols, compacts, se déplacent à faible hauteur au- 
dessus du sol, en formant des cordons ondulants. 

Au village de El Memghar, les Tournepierres et les Goélands bruns 
ne sont plus que quelques-uns. 


22/8. Du cap Timiris à Cheddid. 


Alors que nous dépassons l'entrée de la baie de Saint-Jean, en 
remontant vers le Nord, nous notons un rassemblement de 150 Péli- 
cans, 200 Flamants roses et 50 Goélands railleurs. Au village de 
Rgueiba-Thila, situé à l'Ouest de cette baie, stationnent uniquement 
une quinzaine de Tournepierres et autant de Bécasseaux sander- 
lings. 

Le village doublé, nous observons un Labbe parasite Sterco- 
rarius parasiticus, en déplacement vers le Sud ; puis, sur l'étendue 
de vase qui se trouve au Sud du village de Taschet, un groupe de 
300 Flamants roses, dont 3 jeunes de l’année; à Taschet, enfin, 
3 Guêpiers d'Europe WMerops apiaster et seulement quelques Tourne- 
pierres et Bécasseaux sanderlings qui circulent sur la plage en 
compagnie de divers autres Limicoles. 

Le trajet de Taschet à Cheddid ne donne lieu à aucune obser- 
vation notable. 





23/8. Ile de Cheddid. 


Sur l’île nichent les Aigrettes des récifs Egretta gularis et les 
Spatules blanches. Une prospection complète nous permet d'estimer 
les nids des premières à 200/250. Tous ces nids sont situés de façon 
caractéristique à l'extrême périphérie de la surface terrestre, sur 
les massifs de Salicornes qui ceinturent l'ile. Précisons que les 
seules plantes vertes de Cheddid, au moment de notre passage, 
sont précisément ces Salicornes ou d’autres plantes halophiles, 
que les Aigrettes utilisent également pour nicher. 

Les nids, rassemblés par groupes de quelques unités à quelques 
dizaines (une colonie de 80), contiennent pour la plupart 1 ou 
2 œufs, tandis que plusieurs autres sont vides et qu'une infime 
minorité abrite 1 ou 2 poussins très jeunes. 1 ou 2 adultes se tiennent 
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sur chacun de ces nids à marée basse (240 ind. sont dénombrés au 
total), cependant que la marée haute y rassemble au moins 400 
oiseaux. 

Contrairement aux Aigrettes, les Spatules ont groupé leurs 
nids en deux colonies principales, édifiées également dans les mas- 
sifs de Salicornes. L'une d'elles rassemble 120 oiseaux tandis que 
l’autre, forte de 250 individus, est établie au milieu des 80 nids 
d’Aigrettes dimorphes. Trois petits groupes, enfin, nichent à la 
périphérie de l’île, à côté des Aigrettes ; chacun d'eux intéresse 
toutefois moins d’une dizaine d'individus. 

Quel était le nombre total des nids de Spatules ? Nous l'avons 
estimé à environ 200, sans toutefois déranger les oiseaux. Nous 
avons en effet été fort surpris de ne trouver aucun poussin autour 
des colonies où, compte tenu des observations effectuées par R. de 
Naurois dix ans plus tôt, nous aurions dû découvrir des jeunes 
émanci Curieusement, nous avons eu plutôt l'impression d’être 
les témoins d’une nidification à peine entamée. Dans la colonie 
rassemblant 120 oiseaux, quelques Spatules transportaient des 
branchettes, tandis que plusieurs autres étaient couchées sur leurs 
nids et que la majorité se tenait debout et inactive sur les édifices. 
De même, dans l’autre colonie, la confection des nids semblait 
être toute récente, si l’on en jugeait par la couleur encore verte 
des Salicornes utilisées pour la circonstance. 80 autres oiseaux 
furent notés à l'écart de ces deux groupes. 

Quelques Cormorans africains semblaient également en cours 
de reproduction. Les oiseaux, au nombre d’une dizaine, occupaient 
les massifs de Salicornes mis à profit par les 80 couples d’Aigrettes 
et les 240 Spatules. 

A marée haute, l'ile servait de reposoir à quelques milliers de 
Limicoles (essentiellement Bécasseaux variables et Barges rousses), 
à quelques dizaines de Sternes hansels Gelochelidon nilotica, Goé- 
lands railleurs et Sternes bridées Sterna anaethetus, tous oiseaux 
libérés de la reproduction, bien qu’une petite aire, située dans la 
partie Ouest de l’île, fut encore défendue par les Sternes bridées. 

3.000 Flamants roses se nourrissaient sur les vasières avoisinant 
Cheddid ou sur celles qui s’interposent entre Cheddid et l'Ile de 
Touffat. Quant aux Passereaux migrateurs, ils étaient représentés 
par 2 Huppes, de nombreux Pouillots et 1 jeune Pie-grièche à 
tête rousse, stationnant sur les arbustes ou les buissons de Sali- 





cornes. 


Source : MNHN. Paris 





136 ALAUDA, XL. — 1/2, 16 





Nous quittons Cheddid dans l'après-midi. De grands bancs de 
vase jalonnent le vaste chenal qui permet d'accéder à Touffat. 
Loin à l'Est, quelques promontoires sableux signalent l'ile de 
Tidra, dont la ligne de rivage sud-occidentale se fond, au gré des 
marées, dans de plates sebkhas ou dans des vasières immenses qui 
en interdisent totalement l'accès. Dans ce domaine peu accessible 
évoluent de nombreux Limicoles, moins abondants cependant 
qu’au mois de décembre 1971, 3.600 Flamants roses et 80 Pélicans. 

A la tombée de la nuit, alors que nous venons de jeter l’ancre 
devant Touffat, nous avons la chance de voir se constituer, sur les 
vases que la marée descendante découvre autour de l’île, un dor- 
toir d'environ 20.000 Guifettes noires. Tous les oiseaux sont massés 
côte-à-côte, face au vent. 


24/8. De Touffat à K 


Le lendemain matin nous entamons la prospection de l'ile 
de Touffat, beaucoup plus petite que Cheddid. Une soixantaine de 
couples d’Aigrettes dimorphes occupent des massifs de Salicorn 
en deux emplacements définis, où leurs nids sont lâchement groupés. 
La ponte en est au même stade que sur Cheddid, fait qui semble 
être également applicable aux Spatules blanches, au nombre de 
105 nicheurs. Les nids de ces dernières sont tous groupés à l’ex- 
trémité Sud de l'ile, sur un épais massif de Salicornes entouré 
d’eau sur trois de ses faces à marée haute. Hormis ces 105 indivi- 
dus, 300 + 60 autres (dont 2 bagués au-dessus du tarse) sont 
inactifs au centre de l'ile. Nous trouvons enfin sur la partie la 
plus sableuse de l’ile 2 groupes de 75 et 15 vieux nids inoccupés. 
Les traces de mammifères terrestres (Chacal et Hyène rayée) 
s’observent d’ailleurs comme sur Cheddid à ces emplacement: 
semés de petits buissons rabougris ou de plantes halophiles auprès 
de l'eau. 

Avec la marée montante apparaissent sur l’île 110 Aïgrettes 
dimorphes, quelques milliers de Chevaliers gambettes et Béca 
seaux variables, ainsi que quelques dizaines de Courlis cendrés 
et corlieux, Tournepierres, Grands Gravelots, Barges rousse 
Bécasseaux sanderlings et cocorlis, quelques Cormorans africain 
Hérons cendrés et un Goéland brun. Signalons également la pré 
sence, permanente, de 45 Sternes bridées, piquant sur l’obser- 
vateur bien que nous n’ayons pu découvrir de nids, et de quelques 
Goélands railleurs et Mouettes à tête grise. 
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Touffat quittée, nous longeons Kiji sur sa face Ouest pour nous 
diriger vers la partie septentrionale des hauts-fonds du Banc 
d’Arguin. 250 Flamants roses sont présents tout au long de ce par- 
cours, dépourvu de vasières. Celles-ci ne réapparaissent en effet, 
sur une étendue restreinte, qu’à l'extrémité Nord de l'ile, où nous 
débarquons. Comme partout ailleurs sur le Banc, les Imraguens 
qui nous guident sont contraints d’immobiliser le bateau à plu- 
sieurs centaines de mètres du rivage, en raison de la trop faible 
profondeur de l’eau. Ce n’est d’ailleurs pas sans difficulté que nous 
mettons pied à terre sur l’île, car l’inextricable enchevêtrement 
de Zostères mortes s'ajoute aux vases qui entourent la terre ferme. 
L’avifaune est assez pauvre sur les vasières (quelques dizaines de 
Limicoles, quelques Grands Cormorans, Hérons cendrés et Flamants 
roses) et inexistante sur l’île même, où seul un Coucou-geai adulte 
Clamator glandarius et quelques Pouillots occupent les cordons de 
Salicornes externes. La traversée des étendues de sable et de coquil- 
lages, semées de buissons desséchés et piquetées de cram-cram, 
ne révèle la présence d’aucune vie, si ce n’est celle d’un Chacal qui 
détale du plus loin qu’il nous aperçoit. Quelques dizaines de Barges 
rousses et de Bécasseaux variables passent en vol au-dessus de nous, 











Puoro 1 Cliché J. TROTIGNON 





Flamants nains, Kiji, 24.VIII.72. 
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pour se diriger manifestement vers les vasières que nous venons de 
quitter. 

L'arrivée sur la face orientale de l'ile nous révèle cependant 
la découverte d’un spectacle inoubliable. Plusieurs grosses taches 
blanches, totalisant 7.000 Flamants roses, parsèment l'infini des 
hauts-fonds, au-delà de la grande sebkha dorée qui borde Kiji. 
Notre arrivée provoque l’envol d’une quinzaine de Sternes caspien- 
nes et, soudain, nous avons la stupéfaction de reconnaître, parmi 
les centaines de Flamants roses qui se nourrissent devant nous, 
un groupe de 600 Flamants nains Phoenicopterus minor. La couleur 
rose vif du plumage, la petite taille et l'aspect foncé du bec ne 
laissent aucun doute sur l'identité des oiseaux qui forment, au 
sein des Flamants roses, un rassemblement bien différenc 

Rappelons que les seules observations concernant cette espèce 
en Afrique de l'Ouest ont été effectuées par R. de Naurots, dans 
l'Aftout-es-Sahel, c’est-à-dire dans l'extrême Sud-Ouest de la 
Mauritanie, où la nidification fut constatée (de Naurois, 1965). 
Nous reviendrons en conclusion sur la signification éventuelle de 
cette observation. 

















25/8. De Kiji à Arel. 





Contrairement à ce que nous avions fait au mois de décembre 1971 
pour nous rendre de Kiji à Arel, nous piquons cette fois vers le 
Nord/Nord-Est pour gagner l'ile la plus externe du Banc d'Arguin. 
Nous restons ainsi de temps à autre en vue de la côte occidentale 
de Tidra et ce n’est qu'en approchant d’Arel que nous obliquons 
vers l'Ouest, pour retrouver le chenal qui passe près de l'ilot. 

Nous espérions effectuer au long de ce trajet des observations 
intéressantes car l'itinéraire avait, à nos yeux, l'avantage de péné- 
trer notablement à l’intérieur des bancs de vase ; mais, une fois de 
plus, l’omniprésence des vasières et l'absence de tout chenal nous 
contraignirent à rester loin des surfaces favorables aux oiseaux. 

Nous devons attendre la marée haute pour quitter Kijiet, malgré 
tout, il nous faut à plusieurs reprises nous mettre à l’eau pour désen- 
sabler le bateau, naviguant pourtant hors de vue de toute côte. 
Au long des nombreuses heures que dure ce trajet hasardeux nous 
notons surtout des Requins bleus, des Chiens de mer, des Tortues 
vertes Chelonia mydas et des Dauphins Delphinus delphi. Quelques 
Hirondelles de cheminée tournoient un instant autour de l’embar- 
cation où se pose aussi un Pouillot. Nous dénombrons, de très 
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loin, un total minimum de 3.000 Flamants roses le long de Tidra, 
où devaient aussi certainement se trouver d’autres oiseaux que 
nous n'avons pu apercevoir. 1.000 Grands Cormorans et 150 Péli- 
cans blancs, massés sur un banc de poissons, constituent l'élément 
le plus intéressant de cette traversée qui, après 6 heures de route, 
nous permet d'atteindre enfin Arel. 

A notre arrivée, la mer étant encore haute, nous devons immo- 
biliser le bateau à plusieurs centaines de mètres de l’île pour gagner 
ensuite celle-ci à pied, dans un mètre d’eau. Là encore, en 
effet, l’étendue des vasières interdit l’accostage direct sur la 
terre ferme. Parallèlement à ces exigences il nous faut aussi pro- 
fiter des rassemblements occasionnés par la marée pour dénombrer 
les oiseaux car, dès l'émergence des premiers bancs de vase, tous 
quittent rapidement l’ilot pour aller se nourrir. 

Notre arrivée sur la plate-forme rocheuse provoque aussitôt 
l’envol successif de 3.000 Grands Cormorans, 2.000 Flamants roses, 
700 Spatules blanches, 95 Ibis tantales, 2.700 Pélicans blanes, 
100 Sternes caspiennes, 50 Sternes royales, 100 Goélands railleurs, 
200 Aigrettes « blanches » (dimorphes et/ou garzettes), 10 Aigrettes 
dimorphes (noires) et plusieurs dizaines de milliers de Limicoles, 
représentés en grande majorité par des Bécasseaux variables, les 
Bécasseaux minutes ne totalisant qu’un minimum de 3.000 ind., 
les Barges rousses, les 2 Courlis et les Chevaliers gambettes quelques 
centaines d’ind., les Bécasseaux maubèches, sanderlings, cocorlis, 
les Grands Gravelots, les Pluviers argentés et les Tournepierres 
quelques dizaines d’ind., mêlés aux espèces majoritaires. Tous ces 
oiseaux, concentrés sur l’ilot par la marée haute, occupent le plateau 
sommital du refuge ou la pente méridionale, choisie également par 
une quarantaine de couples de Hérons cendrés et 90 couples de 
Cormorans africains pour y élever leur nichée (de tout âge en ce 
qui concerne les Hérons cendrés). 70 Sternes bridées sont également 
réparties en 2 colonies (50 + 20) implantées dans les éboulis occi- 
dentaux et septentrionaux de l'ile. Nous ne trouvons par contre 
qu'une seule jeune Sterne caspienne, d’ailleurs prête à s'envoler. 
Quelques Mouettes à tête grise, un Agrobate roux Cercotrichas 
galactotes et une Pie-grièche grise Lanius excubitor sont également 
présents lors de notre visite. La pose de 500 Guifettes noires, 
dans la soirée, sur les vasières autour de l’ile préfigure enfin cer- 
tainement l'existence d’un dortoir important autour d'Arel, ce 
dont nous ne pouvons malheureusement avoir la certitude. 
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26/8. De Arel à Touik par Nair. 


Nous naviguons de nuit, à la lueur de la lune, pour atteindre 
Nair. Malheureusement le temps se dégrade rapidement et nous 
sommes bientôt contraints de circuler dans une obscurité totale. 
La marée montante envahit soudain les vasières et nous ne tar- 
dons pas à nous ensabler. Le bateau dégagé, nous repartons mais 
nous nous perdons peu après, faute de repères terrestres. La tor- 
nade éclate alors subitement et il nous faut baisser la voile et jeter 
l'ancre en toute hâte. 

Au matin, après une nuit agitée, nous constatons que nous 
sommes au Nord-Ouest de Nair, ce qui nous oblige à revenir sur 
nos pas pour reprendre le chenal qui permet d'accéder à l'ilot. Les 
oiseaux sont peu nombreux sur les vasières, colonisées dans tout 
ce secteur par les Spartines Spartina maritima. Nous dénombrons 
400 Pélicans avant de mettre pied à terre sur les cordons sableux 
parsemés de Salicornes qui matérialisent Nair. La vision qui 
s'offre à nous est cependant beaucoup moins réjouissante qu’à Arel. 
Les grandes marées hautes et les tornades ont balayé les colonies 
de Spatules et nous trouvons autour des nids des dizaines d'œufs el 
de poussins morts. 120 Spatules adultes occupent encore quelques- 
uns des 180 nids, considérablement surélevés, qui s'échelonnent par 
groupes denses sur les massifs de plantes halophiles. Quelques 
Aigrettes dimorphes et Cormorans africains sont mêlés à elles, 
mais nous n’apercevons aucun poussin vivant. 

A marée haute l’île tient lieu de reposoir à 620 Pélicans, 40 Hérons 
cendrés, 6 Ibis tantales, 110 Aigrettes « blanches », 15 Aïgrettes 
«noires », 220 Huitriers-pies, une centaine de Goélands railleurs, 
400 Courlis éendrés et corlieux, 10.000 Barges rousses, Bécas- 
seaux variables et minutes (ces derniers minoritaires), quelques 
centaines de Grands Gravelots, quelques dizaines de Chevaliers 
gambettes, Pluviers argentés, Sternes pierre-garins et quelques 
Sternes naines. 

Ensuite nous nous dirigeons vers les vestiges de mangroves à Avi- 
cennia africana qui s'étendent au Nord de l’une des pointes de lile 
Tidra, pour découvrir qu'elles sont occupées cette année par 
2/3.000 Cormorans africains qui y ont édifié leur nid. Les hauts- 
fonds nous interdisent malheureusement d'effectuer un décompte 
précis et nous ne pouvons pousser plus avant les recherches. L'oc- 
cupation de ces mangroves par les Cormorans est pourtant tout-à- 
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fait intéressante, car le fait n'avait jusqu’à présent jamais été 
constaté. Pour quelles raisons les oiseaux ont-ils subitement décidé 
d'y élever leurs jeunes ? La hauteur, bien que faible (2 m au maxi- 
mum), des Palétuviers assure-t-elle aux Cormorans une protection 
plus efficace que les buissons de Cheddid et de Touffat ? Toujours 
est-il que les Chacals et les Hyènes rencontreront beaucoup plus 
de difficultés pour capturer les oiseaux ou dévorer les œufs sur ces 
nouveaux supports, périodiquement inondés sur une partie de 
leur hauteur. 








Puoro 2. — Cormorans africains sur leurs nids, dans les Avi- 
cennia vestiges de la mangrove au Nord de Tidra, 26. VIII 
Cliché J. TROTIGNON. 





Quelque temps après avoir dépassé ces mangroves, nous avons 
la surprise d’apercevoir, loin vers le Nord, un long cordon de Limi- 
coles stationnés, semble-t-il, sur une surface faiblement inondée, 
totalement cernée par la mer. La distance qui nous sépare du 
reposoir est trop importante pour que nous puissions l’estimer 
correctement, mais les quelques envols qui l’animent et surtout 
l'extrême longueur du groupe (plusieurs centaines de mètres) nous 
font pencher pour un chiffre approximatif de 100.000 ind. Un tel 
reposoir, dont nous avions ignoré l'existence à Noël 1971, est peut- 
être implanté sur un ilot en formation, inexistant sur les cartes, 
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mais néanmoins fonctionnel puisque les oiseaux s’y regroupent 
même à l’époque des grandes marées hautes. 

A notre passage devant l’ilot d’Arnefou, situé juste au Nord 
de Tidra et à faible distance de cette île, nous ne dénombrons par 
contre que 260 Spatules, 90 Flamants roses et quelques dizaines 
de Grands Cormorans, Pélicans, Limicoles et Guifettes noires, 
tandis que la sebkha qui s'étend à l'extrême Nord de Tidra tient 
lieu de reposoir à 10.000 Bécasseaux variables, 2.000 Grands Gra- 
velots et Tournepierres. 

Quand nous arrivons, dans la soirée, au village d’Iouik, une 
jeune Pie-grièche à tête rousse et un Rollier Coracias garrulus 
animent seuls les surfaces à Salicornes et autres plantes halophiles 
qui s'étendent le long de la plage, autour du campement. 


27/8. De louik à Chickchitt par Kiaone-Ouest. 


C’est en fin de matinée et après une traversée longue et agitée 
que nous atteignons, le lendemain matin, l'ile de Kiaone-Ouest. 
A la différence des autres îles du Banc d'Arguin, la grande Kiaone 
n’est pas ceinturée par de grands banes de vase, ce qui contraint 
les Echassiers qui y nichent à des déplacements vers les vasières 
situées plus au Sud, seules en mesure de leur procurer leur nour- 
riture. Rocheuse, elle se caractérise par la hauteur de ses faces 
(une dizaine de mètres), qui lui donnent de loin l'allure d’une for- 
teresse perdue en mer. 

Sur ces pentes relativement abruptes et encombrées de blocs, 
les Sternes bridées nichent, avec la plus forte densité sur la face 
orientale de l'ile, c’est-à-dire dans la zone abritée du vent qui 
regarde la petite Kiaone. Il y a là quelque 1.000 Sternes. Le reste 
des oiseaux, totalisant également un millier d’ind., est réparti sur 
les trois autres faces de l’île, avec une préférence pour les faces 
Nord et Sud moins ventées que la face Ouest. Etant donné la date 
avancée de notre visite, il est fort probable que les 2.000 oiseaux 
que nous dénombrons intéressent tant des adultes que des jeunes, 
comme sur les autres iles où nous avons rencontré l'espèce. 

Notre arrivée sur le plateau sommital de l’île, occupé par plu- 
sieurs centaines de Hérons cendrés, est saisissante : le vent chaud 
qui balaye cette surface d’allure désertique et le silence des 0 
tous figés face au vent contrastent de façon impressionnante avec 
l'effervescence qui règne au pied des falaises, battues par les vagues 
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et sillonnées par les tourbillons criards des Sternes. La dispersion 
régulière des nicheurs sur toute la surface disponible et les cons- 
tructions dérisoires qui tiennent lieu de nids aux poussins achèvent 


de donner à Kiaone un aspect particulièrement sauvage et inat- 
tendu. 


Nous dénombrons là un total de 300 jeunes Hérons de tous âges 
(environ 250 nids), quelques nids abritant encore des œufs, et 415 
adultes. Quelques Aigrettes dimorphes, 1 Huppe, 50 Spatules et 
quelques dizaines de Cormorans africains occupent aussi le plateau 
ou les éboulis des pentes, où nous ne trouvons cependant aucun 
nid de Cormoran africain. 








Puoro 3.— Poussins de Hérons cendrés au nid, Kiaone, 
Cliché J. TRoTIGNON. 


Nous nous dirigeons ensuite vers l'ilot de Chickchitt, où sont 
posés, à marée haute, 65 Spatules et 80 Pélicans. Les vasières qui 
bordent l’île au Sud-Est sont toutefois très pauvres en Limicoles 
et nous n’y trouvons qu'un total de 300 Flamants roses. 





28/8. De Chickchitt à Zira. 
Ce jour-là, l'harmatan, vent d'origine désertique, souffle. L'atmo- 


sphère est de ce fait extrêmement chaude et nous trouvons sur la 
côte, dans les Tamaris, de nombreux Passereaux en migration 
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totalement épuisés ou morts. Les plus nombreux sont les Agro- 
bates roux et les Pies-grièches à tête rousse, puis Hirondelles de 
cheminée, Fauvettes, Pouillots, Gobe-mouches et Hypolais. Nous 
notons aussi quelques Martinets noirs Apus apus, | Martinet à 
croupion blanc Apus affinis et un groupe de 40 Guêpiers d'Europe, 
qui longe la plage vers le Sud. Quelques dizaines de Flamants roses, 
dont 1 jeune de l’année, s’observent çà et là le long du rivage. 

A Iouik, les Passereaux sont beaucoup plus abondants que 
l'avant-veille, ce qui nous conduit à penser que la plupart d’entre 
eux ont été rabattus sur la côte par l’harmatan, qui souffle du 
Nord-Est. Nous trouvons une quinzaine de Pies-grièches à tête 
rousse adultes et jeunes, de nombreuses Fauvettes grisettes, 
Bergeronnettes printannières Motacilla flava, Gobe-mouches noirs 
Ficedula hypoleuca et gris Muscicapa striata, Pouillots, Hirondelles 
de cheminée, quelques Traquets tariers Saxicola rubetra et motteux 
Oenanthe oenanthe, Rougequeues à front blanc Phoenicurus phoeni- 
curus, Agrobates roux, Rossignols philomèles Luscinia megarhyn- 
chos, Pipits des arbres Anthus trivialis, Tourterelles des bois Strepto- 
pelia turtur. Précisons que tous ces oiseaux, à l’exclusion des 
Hirondelles et des Gobe-mouches, sont épuisés et gardent l’immo- 
bilité, les yeux mi-clos. La présence des tentes Imraguens permet en 
effet aux Hirondelles d'y capturer en abondance les multiples 
mouches qui les infestent. Elles effectuent pour cela d’incessants 
allers et retours au travers des battants largement ouverts, Landis 
que les Gobe-mouches profitent des mêmes insectes en les capturant 
depuis n'importe quel support disponible. 

Dans la soirée, le retour des lanches parties pêcher le Mulet pro- 
voque l’attroupement d’une centaine de Goélands railleurs aux 
portes du village, là où les femmes jettent les entrailles des poissons 
qu’elles mettent ensuite à sécher. 250 Tournepierres et une dizaine 
de Bécasseaux sanderlings se nourrissent également de ces déchets. 

Sur l'île de Zira, toute proche d'Iouik et où nous débarquons à 
marée haute, sont rassemblés en une masse compacte 900 Pélicans, 
quelques centaines de Bécasseaux variables et Grands Gravelots, 
quelques Sternes hansels, pierre-garin et naines, 280 Aigrettes 
dimorphes (quelques ind. blancs), 100 Sternes bridées et 270 Spa- 
tules adultes. Comme sur Nair, la reproduction de ces dernières a 
malheureusement été anéantie par les grandes marées hautes 
qui ont balayé les nids. Nous ne trouvons que 80 poussins, assez 
âgés, qui se déplacent aisément à notre approche. Ces 80 jeunes 
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Spatules seront les seules que nous verrons sur tout le Banc d’Ar- 
guin, là où 10 ans plus tôt R. de Nauroïs en dénombrait plus de 
1.000. Les nids sont groupés par paquets, sur la micro-falaise qui 
délimite l’île à sa périphérie. Plusieurs dizaines d’Aigrettes nichent 
également sur les Salicornes à cet emplacement, en compagnie ou 
non des Spatules. Nous constatons, comme sur Cheddid et Touffat, 
la présence simultanée de jeunes poussins et d'œufs. Un couple 
de Sternes caspiennes défend avec énergie un poussin prêt à l’envol, 
qui s’est réfugié sur la partie la plus élevée de l’ilot. 





Pnoro 4. — Spatules blanches adultes et jeunes, Zira, 28. VIIL.72; 
bande de Pélicans blancs à l'arrière-plan. Cliché J. TRoTIGNON 








29/8. Nord de Tidra. 


La prospection de cette région, à laquelle nous consacrons toute 
une journée, ne révèle rien de très intéressant. Les massifs de Sali- 
cornes qui bordent les plages de l’île sont occupés par divers Pe 
sereaux migrateurs, mais les buissons rabougris et les « Figuiers 
d'enfer » Euphorbia balsamifera de l'intérieur n’abritent que 3 Guê- 
piers de Perse WMerops superciliosus. Sur la sebkha côtière occi- 
dentale, que nous longeons sur 4 km du Nord au Sud, se tiennent 
à marée haute quelques centaines de Bécasseaux variables et Grands 
Gravelots, ces derniers minoritaires, qui sont répandus par bandes 
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très lâches sur l'immense étendue des vases, essentiellement sur 
la partie proche du flot. 


30/8. De Touik à Taschet. 


Nous entreprenons, avant d'emprunter le chenal qui mène 
tement de Iouik à Taschet, l'exploration des deux chenaux 
qui serpentent dans les vasières situées au Nord-Est de Tidra et 
qui se terminent tous les deux en cul-de-sac, au Nord de la pres- 
qu'île de Gouchana. Les bancs de vase qui s'étendent de part et 
d’autre de ces chenaux se révèlent rapidement très sableux (pré- 
sence de milliers de très grosses Coques à leur surface) et les Limi- 
coles y sont beaucoup moins abondants que sur les vases les plus 
septentrionales, envahies par les Zostères. Nous y notons, uni- 
quement autour du chenal Nord, et par ordre d'importance décrois- 
sante : Bécasseaux variables (quelques centaines), Barges rousses 
et Bécasseaux maubèches (plusieurs dizaines), Huîtriers-pies, 
Courlis cendrés et corlieux, Pluviers argentés et Grands Gravelots 
(quelques dizaines), Bécasseaux sanderlings, Tournepierres, Che- 
valiers gambettes et Bécasseaux minutes (plusieurs ind.). Aucun 
de ces oiseaux ne fréquente le second chenal. Les Pélicans sont par 
contre nombreux à pêcher dans les mares qui subsistent à marée 
basse autour des 2 chenaux et nous en dénombrons respectivement 
840 et 390 ; 510 Flamants roses et 30 Spatules sont également 
présents. 

Nous empruntons ensuite, à marée haute, le chenal de Serini, qui 
se révèle être comme à l’accoutumée riche en oiseaux : 200 Spatules, 
1.400 Flamants roses et 1.460 Pélicans s’y tiennent par groupes de 
plusieurs dizaines sur les plages externes. Nous ne trouvons toutefois 
qu’un seul reposoir de Limicoles, fort d'environ 5.000 ind., qui est 
implanté à la pointe Nord de la presqu'ile de Gouchana. D’autres 
reposoirs ont cependant très bien pu nous échapper, car nous 
n'avons pas prospecté la sebkha qui sépare Gouchana de Tidra. 

Au village de Taschet stationnent 60 Goélands railleurs, quelques 
dizaines de Bécasseaux variables et de Flamants roses, une dizaine 
de Tournepierres, 1 Bécasseau sanderling et divers autres Limicoles 
très peu nombreux. 





31/8. De Taschet à louik. 


Nous quittons définitivement, ce jour, les vasières du Banc d’Ar- 
guin, en empruntant une nouvelle fois le chenal de Serini. La marée 
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est alors montante et donne lieu à des observations notablement 
différentes de celles effectuées la veille. Nous comptons ainsi 
1.070 Pélicans, 3.400 Flamants roses (1 jeune oiseau de l’année), 
315 Spatules, { Balbuzard pêcheur Pandion haliaethus et surtout 
27 adultes et 4 jeunes Ibis tantales. 

A notre arrivée dans la soirée à louik, nous constatons l'existence 
d’un dortoir de quelques milliers de Guifettes noires sur les vasières 
et l’île de Zira. 


1/9. De Touik au cap Imgouttene. 


Malgré nos protestations véhémentes, les pêcheurs mettront 
5 jours et demi pour effectuer les 170 km qui nous séparent de 
Nouadhibou. Ils profiteront en effet de l’existence de toutes les 
petites baies abritées le long de la côte pour s’arrêter, quelle que soit 
l'heure de la journée. Cette démarche nous permettra heureusement 
de dénombrer et d’observer les reposoirs de Guifettes sur les caps 
qui protègent ces baies. 

Nous notons ainsi la présence d’un pré-dortoir (ou dortoir ?) de 
5.000 Guifettes noires au cap Imgouttene, qui est dispersé dans la 
soirée par l’intrusion subite d’un Faucon lanier Falco biarmicus, 
surgi au ras de la sebkha à l'Est du cap. En dépit de la panique 
qu'il provoque et des multiples ressources qu’il effectue, le rapace 
ne capture aucun oiseau. 


2/9. Du cap Imgouttene à la baie d’ Arshem. 


L’immobilisation du bateau à 11 h. du matin, à quelques kilo- 
mètres seulement du cap Imgouttene, quitté à l’aube, nous laisse 
quelque peu désemparés. Le paysage est en effet uniquement 
composé d’une sebkha azoïque qui s'étend sur des kilomètres à la 
ronde et de quelques barkhanes éloignées, déformées par les vagues 
de chaleur. Quelques Limicoles (Chevaliers guignettes notamment), 
Sternes pierre-garin, caugeks et caspiennes, une cinquantaine de 
Sternes naines, 1 Sterne royale, 2 Guifettes noires animent, avec 
3 Hyènes rayées qui dévorent le cadavre d’un jeune Dauphin échoué, 
la plage où se concentre ici toute la faune avienne et terrestre. 

Au cap El Saas, nous découvrons { Huppe, 1 Hypolais, 1 Traquet 
motteux et 1 Rougequeue à front blanc, tapis dans les anfractuosi- 
tés du roc. 

Dans la soirée, 2.200 Guifettes noires se rassemblent sur l'avancée 
de sable qui délimite la baie d’Arshem. 
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3/9. De la baie d’Arshem à l'ile d’Arguin. 


À Arguin, plusieurs vols de quelques dizaines de Guifettes noires 
occupent les abords de l’île, tandis que des Bécasseaux variables, des 
Barges rousses et des Pluviers argentés, au nombre de plusieurs 
dizaines, prospectent les vasières de la côte Sud. Quelques Martinets 
noirs, { Pouillot et 1 Rollier d'Europe se tiennent près de la plage. 
L'ile n’est formée que de rochers et de sable presque dépourvus de 
végétation, ce qui semble expliquer la pauvreté de l’avifaune. Nous 
trouvons pourtant 10 oiseaux dans l’unique acacia qui parvient à 
croître sur ce terrain aride : 2 Pies-grièches grises, 1 Pie-grièche à 
tête rousse, 2 Pouillots, { Gobe-mouche noir, 1 Rougequeue à front 
blanc, 2 Hypolais et 1 Fauvette des jardins. Nous découvrons un 
gite de Grand-duc ascalaphe Bubo ascalaphus, ainsi que diverses 
pelottes (provenant sans doute aussi de Goélands et d’une Chouette 
effraye Tyto alba) à base d'oiseaux (1 Calidris canutus identifiable) 
avec quelques petits reptiles. 

Sur la face Nord de l’île, les vasières, quoique étendues, sont peu 
peuplées : quelques dizaines de Flamants roses, 25 Pélicans, 
3.000 Limicoles en vol et quelques dizaines d’autres répartis çà et là. 
Nous quitterons malheureusement ce secteur très vaste sans pou- 
voir pénétrer plus avant vers le Nord, ni visiter les iles de l’Ardent 
et Marguerite. 


4/9. De l'ile d'Arguin au cap Sainte-Anne. 


Nous arrivons dans l’après-midi au Nord du cap Sainte-Anne, ce 
qui nous laisse le temps d’explorer rapidement les lieux : quelques 
Pélicans, Flamants roses et Limicoles occupent les petites vasières 
qui s'étendent au Sud du cap, où sont rassemblées aussi 2.000 Gui- 
fettes noires au reposoir. L’immense sebkha qui rejoint, depuis le 
cap, la baie des Pélicans, semble toutefois déserte et la fuite éperdue 
d’un Chacal à travers ces platitudes désolantes n’y provoque l’envol 
d’aucun oiseau. 

L’ilot des Pélicans, en face duquel nous passerons la nuit, concen- 
tre par contre des multitudes d'oiseaux : 3.000 Sternes caugeks et 
15.000 Guifettes noires s’y pressent en criant, au milieu d’une agita- 
tion qui va croissant avec la venue du soir. D'autres espèces se 
trouvaient sans doute également sur cet ilot minuscule, mais nous 
n'avons pu débarquer pour le vérifier. Il nous parait cependant 
peu probable que beaucoup de Limicoles se soient trouvés là. 
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5/9 Du cap Sainte-Anne à la baïe des Autruches. 


A l'inverse des précédentes, cette traversée donne lieu à de nom- 
breuses observations d'oiseaux de mer et spécialement de Guifettes 
noires, dont l’abondance contraste de façon curieuse avec la rareté 
de ces mêmes oiseaux au cours des jours antérieurs. 

Nous notons ainsi un rassemblement de 3.000 Sternes caugeks, 
5.000 Guifettes et quelques Pélicans en train de pêcher ensemble au 
large ; puis 2.000 autres Guifettes au reposoir sur un banc de sable 
côtier et plusieurs groupes de quelques dizaines d'individus, aux- 
quels s'ajoutent un peu plus tard 1.300 ind. pêchant près de la rive. 

A la baie des Autruches se tiennent 800 autres Guifettes noires, 
quelques dizaines de Sternes caugeks et royales, 30 Goélands bruns, 
quelques Flamants roses, Bécasseaux variables et sanderlings, ainsi 
qu’une Hirondelle de rivage Riparia riparia. 


6/9. De la baie des Autruches à Nouadhibou. 


Ce jour-là, la mer est très forte et il nous est impossible d'effectuer 
des observations. 


Du 6/9 au 17/9. Nouadhibou et baie de l'Etoile. 


Dans la baie du Repos nous dénombrons du 13 au 17 septembre : 
2.500 Sternes caugeks évoluant entre le bane de sable qui termine 
cette baie et la pointe Rey, 1.300 Goélands bruns (égalité entre 
fuseus et graellsi, majorité d’ad.), 30 Flamants roses (2 jeunes de 
l’année, 1 ad. bagué), 9 à 13 Pélicans, 8 Hérons cendrés, 2 Spatules, 
130 Goélands railleurs, quelques Mouettes à tête grise, Sternes 
pierre-garin et naines, Guifettes noires, 2 Balbuzards, 200 Sternes 
caspiennes et royales (majorité des premières) et divers Passereaux 
migrateurs réfugiés dans les étendues de Salicornes (quelques dizai- 
nes de Pouillots, 10 Huppes, 2 jeunes Pie-grièches à tête rousse, 
quelques Bergeronnettes printanières, Gobe-mouches, Hirondelles 
de cheminée, etc.). Fait intéressant, de petits groupes de Bécasseaux 
variables, cocorlis et Barges rousses exploitent, avec 2 Bécasseaux 
minutes et { sanderling, les viscères et contenus intestinaux entassés 
devant l’abattoir à chameaux de la ville. D’autres groupes de ces 
mêmes oiseaux picorent les poissons qui traînent sur la plage, tandis 
que le sang des chameaux égorgés est immédiatement mis à profit 
par les Bécasseaux variables qui s’y nourrissent fébrilement dès 
qu’il atteint la mer. 
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Le trajet Nouadhibou-baie de l'Etoile n’apporte aucune obser- 
vation remarquable : nous ne notons aucun groupe de Guifettes 
(à rapprocher de la faiblesse des effectifs à Nouadhibou) et à la baie 
de l'Etoile stationnent seuls 7 Pélicans, 3 Flamants roses et quelques 
Limicoles. 


18 et 19/9. Cap Blanc. 


La situation privilégiée de ce cap concentre manifestement les 
migrateurs. Nous y trouvons 1 Faucon crécerelle Falco tinnunculus, 
10 Milans noirs Milous migrans, plusieurs Passereaux, 2 jeunes 
Vautours perenoptères Neophron percnopterus (perchés sur le phare), 
1 Balbuzard, plusieurs dizaines de Guifettes noires, Sternes naines 
et pierre-garin, 7.000 Sternes caugeks et enfin une Cigogne noire 
Ciconia nigra tournoyant au milieu de 1.000 Sternes caugeks en mer. 

Dans les buissons halophiles qui forment un hallier abrité au pied 
du cap, nous découvrons enfin les cadavres de : 3 Balbuzards, 
3 Busards cendrés Circus pygargus, 2 Cigognes blanches Ciconia 
ciconia, 1 Héron cendré (bagué l’année précédente en France), 
2 Faucons indéterminés, 1 Faucon crécerelle, 2 Sternes caspiennes, 
2 Fous de Bassan Sula bassana et plusieurs Passereaux et Limicoles. 


IL. — Interprétation générale 


1) Laridés et Limicoles. 


Les différents décomptes que nous avons effectués, tant sur les 
vasières à marée basse que sur les îles à marée haute, permettent 
d'avancer les chiffres totaux suivants : 


— Goéland railleur : 500/600 ind. 
— Sterne caspienne : 300 ind. 

— Sterne royale : 200 ind. 

— Sterne pierre-garin : 150 ind. 
— Sterne naine : 100 ind. 

— Sterne hansel : 50/100 ind. 
— Sterne caugek : 13.000 ind. 
— Limicoles : +200.000 ind. 


En ce qui concerne ces derniers oiseaux, il importe de préciser la 
nette prédominance des Bécasseaux variables et des Barges rousses 
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et l'importance relative des Huitriers-pies (environ 1 millier d’ind., 
soit plus de trois fois l'effectif recensé en décembre 1971). Pour les 
Limicoles comme pour les Laridés, d'autre part, les chiffres avancés 
ne constituent que des minima, la totalité des zones favorables 
n'ayant pu être recensée (notamment la côte occidentale de Tidra 
et l'extrême Nord des vasières). Nous décrirons ultérieurement 
l’étho-écologie et les modes d’association de ces espèces. 


2) Guifette noire. 


L’effectif des Guifettes noires présentes sur le Banc d’Arguin au 
début du mois de septembre intéressait au moins 70.000 ind., 
chiffre qui n’inclut pas cependant les rassemblements crépusculaires 
soupçonnés sur la grande lagune du cap Timiris, l'ile d’Arel, l’île 
d’Arguin et la baie des Pélicans. Dans ce dernier secteur plus parti- 
culièrement, la situation gagnerait à être étudiée, car nous ne pou- 
vons encore préciser, faute d'observations, l'importance respective 
du cap Sainte-Anne, de l’ilot des Pélicans et de la baie du même 
nom pour les Guifettes, qui fréquentent en nombre ces trois zones 
géographiquement proches. En fait, nous ne serions pas étonnés 
qu’un total minimum de 100.000 Guifettes constituât, pour l’époque 
considérée, un chiffre plus proche de la réalité. 


a) Comportement de pêche : les Guifettes forment, pour rechercher 
leur nourriture, des groupes de taille fort variable, qui peuvent 
rassembler quelques dizaines d'oiseaux (hauts-fonds de l'archipel) 
ou plusieurs milliers d'individus (baie du Lévrier). Ces groupes pré- 
sentent l’aspect de nuages, denses au ras de l’eau où les Guifettes 
piquent du bec les poissons, lâches à quelques mètres au-dessus de 
la surface où les oiseaux stationnent après avoir capturé leurs 
proies. Ces nuages avancent lentement, tout en présentant l’aspect 
schématique d’un triangle dont le sommet, constitué par les oiseaux 
qui pêchent, serait tourné vers le bas, et la base, fort large et grou- 
pant les individus qui ont pêché, s’apprêtent à le faire ou sont en 
déplacement, vers le haut. Les Guifettes attrapent en effet les pois- 
sons au terme d’un piqué au ras de l’eau qui se voit suivi par une 
remontée à une certaine hauteur et éventuellement par d’autres 
piqués. Dans ce cas, ceux-ci n’interviennent qu'après que les oiseaux 
se soient laissés glisser vers la partie arrière du rassemblement, en 
effectuant donc une boucle. Quand les poissons sont particulière 
ment nombreux, les nuages se concentrent en de véritables essaims 
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qui pêchent avec fébrilité et en criant au ras de la surface. Selon les 
Imraguens, les proies sont essentiellement constituées par des Sardi- 
nelles. 


b) Reposoir diurne : les Guifettes se rassemblent, à tout moment 
de la journée semble-t-il, sur des bancs de sable pour se reposer. 
Elles se tiennent alors par groupes lâches, éveillés mais inactifs, et 
sont toutes tournées vers la même direction. 


c) Arrivée au dortoir : les Guifettes se groupent, à cette occasion, 
en files ou bandes lâches, contagieuses ou non, en petits groupes ou 
en files denses qui se déplacent à quelques mètres au-dessus de l’eau 
(de 3 m à 10/20 m). L'association en petits groupes ou files denses 
semble être caractéristique des oiseaux qui arrivent au dortoir alors 
que l'obscurité est déjà notable. 

Le 2/9, à la baie d’Arshem, nous avons constaté que les individus 
qui arrivaient sous le vent, soit du N-W, se laissaient tomber en 
feuille morte d’une hauteur de 10/15 m dès qu'ils survolaient le 
dortoir, tandis que ceux qui arrivaient à contre vent, soit du S ou 
S-W, volaient au ras des vagues pour parvenir au même endroit. 
Ces derniers oiseaux étaient d’ailleurs rassemblés en groupes denses, 
en essaims, tandis que les autres présentaient l'aspect de bandes 
lâches. 

En ce lieu également, nous avons pu constater qu’une partie des 
oiseaux qui arrivait au dortoir se baignait avant de rejoindre les 
individus immobiles sur le sable sec. L'emplacement du lieu de toi- 
lette jouxtait le site même du reposoir, car les oiseaux utilisaient la 
faible couche d’eau qui entourait le banc pour s’ébrouer. La toilette 
terminée, les Guifettes se posaient un peu partout parmi les indivi- 
dus au sec, de la même façon que ceux qui gagnaient le banc de 
sable dès leur arrivée au vol sur le lieu de rassemblement nocturne. 

Précisons enfin que plusieurs centaines d'oiseaux peuvent fré- 
quenter, dès l'après-midi, le site qui servira plus tard de dortoir 
(ile d'Arel, cap Imgouttene, baie d’Arshem, pointe des Autruches 
notamment). Dans ce cas, reposoir, pré-dortoir et dortoir se succè- 
dent donc sur un même emplacement. 











d) Dortoir : tous les dortoirs que nous avons observés se trouvaient 
sur des vases découvertes par la marée basse ou des lagunes de 
sable, contiguës aux iles ou au continent. Les oiseaux se rassemblent 
à cette occasion en troupes qui peuvent être extrêmement nombreu- 
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ses. Tous se tiennent à faible distance les uns des autres (même type 
d’association que pour les reposoirs diurnes) et sont tournés face au 
vent. 


e) Départ matinal : nous n'avons pu être qu’une seule fois les 
témoins du départ vers les lieux de pêche (le 20/8 à l’aube). Les 
oiseaux en déplacement présentaient l’aspect d’une vaste nappe, 
qui évoluait très près de la surface et volaient tous rapidement, vers 
une même direction, pratiquement sans pêcher (individus isolés). 


3) Nicheurs. 


Nous avons rassemblé dans plusieurs tableaux l’ensemble des 
données relatives aux espèces reproductrices du Banc d’Arguin, en 
excluant celles qui n’étaient pas en activité lors de notre visite. Ces 
observations sont dues à R. de Naurois (1958 à 65) et W. von Wes- 
TERNHAGEN (1967 à 69), tandis que celles de 1972 constituent nos 
propres relevés. Les chiffres que nous donnons pour cette dernière 
année diffèrent toutefois, dans certains cas, de ceux cités dans le 
texte, car nous avons tenu compte des observations effectuées par 
R. de Naurors, qui s’est rendu dans le Nord du Bane d’Arguin à la 
mi-juin 1972 et qui a eu l’amabilité de nous autoriser à publier les 
résultats qu’il avait obtenus : 


— 12 nids de Hérons cendrés, 10 nids de Spatules (avec 1 ou 
2 œufs), 2/300 couples de Sternes bridées et 2/3 nids d’Aigrettes 
dimorphes sur Kiaone (aucun nid de Cormoran africain) ; 

— 15 nids de Hérons cendrés et environ 50 couples de Sternes 
bridées sur Arel (aucun nid de Cormoran africain) ; 

— 700/800 nids de Spatules (avec œufs ou poussins : 100 à 
200 jeunes), 200 adultes de Sternes bridées (20 nids) et 40/50 c. 
d’Aigrettes dimorphes sur Zira ; 

— 50/100 Aigrettes dimorphes (1 seule « blanche » ; pas de nids) 
et 200/300 Spatules (3/4 nids) sur Nair. 


D'une façon générale, il ressort de la confrontation des différents 
relevés que les Sternes bridées semblent être seules en augmentation, 
tandis que les effectifs des Hérons cendrés accusent une baisse 
importante. Pour les Aigrettes, les Spatules et les Cormorans afri- 
cains, l'interprétation est beaucoup plus délicate car nous n'avons 
pu visiter les îles de l’Ardent et de Marguerite, dans la baie d’Arguin, 
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Phalacrocorax africanus 

1958 | 1959 1960 | 1964 |1967| 1968 | 1969! 1972 
Cheddid … [1.000 c. 1.000 c. Xe. [4.000 e.| 0 e. ?| 2/3 0. ? 
Touffat ..… qqs 200 c. 2/3 0. ? 

centaines 
de c. 
Br oc. oc. 0e. oc. 90 €. 
Kiaone 100 c. 1506. 100€. |0c. ? 0e. 
au moins 
Nair ....- 0c.?| 0e 12e 
Mangroves 1.500 c 
au moins 
Pire 0e. 0c./700c.|  Oc. 
Platalea leucorodia 

1959 | 1960 | 1963 | 1965 | 1967 | 1968 | 1969 | 1972 
Cheddid Xe. | 200 e. 4006. | 800. | 0c.? | 2000. 
Touffat.….….. 500c. | 500c. 100 €. 

| Arel 0e. | oc | oc. 1e. 0c. 0e. 
Kiaone 60e. | 80c. | qqs c. del 0e | 10 c. 
Nair....... 100 c. l 500. | Xe. 100 c. 
Zira 500 €. | 500 c. < 500. 5/600 c. [1.000 c. |700/800 c. 
Marguerite. Xe. 
Ardent 30 c. 30e. Xe. 
l 
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Egretta gularis 




































































1959 1960 1965 | 1967 | 1968 1969 | 1972 
Cheddid ...... Xe |> 3000. qqs Xc.?| 250c 
centaines 
de c. 

Toufat - [100/200 c.| 200. 50/60 c. | 

Arel . 0e 0e. 

Kiaone . 8e. 80c.| 5e. 2/3 c. 

Nair 10 c. 70 c. 50 c. Xe. 10 c. 
| Zira 80/00 c.| 100c.| 20e. Xe. 150. | > 100 c. 

au moins 
Marguerite 20 c. X e.? 
Ardent . X e.? 











Ardea cinerea 







































1960 | 1964 1965 1967 | 1968 | 1969 | 1972 

Cheddid oc. | qgs ce. | 0e. 0e. 

AT MES 80 c. 30 c. 100 e. 50c. 
au moins 

Kiaone ..... 300 c. | qgs c. qgs c. 50 c. 270 c. 








Sterna anaethetus 























































1959 1960 1965 1967 |1968 | 1969 | 1972 
Cheddid ...... > 500 c. qqs |500c./300 c.| qgs c. 
centaines 
de c. 
Doutat see 25 c. 50 c. qgs c. 
Tel EE 50/100 c. | 100/150 c./100/200 c. 100 c. 30/50 c. 
Kiaone ....... 50 c. 250 c. plusieurs 500/600 c. 
au moins | au moins dizaines 
de c. 
PNR A/S c. 5e. 20c. 1506. 15/20 c. 









































Source : MNHN. Paris 


156 ALAUDA, XLI. — 1/2, 1973 





ni estimer correctement les peuplements de Cormorans africains 
présents sur les mangroves. 

Néanmoins, plusieurs faits méritent d’être soulignés. La dispari- 
tion des Cormorans africains de Cheddid, Touffat et Kiaone pour 
l'ile d’Arel et les mangroves du Nord de Tidra constitue ainsi un 
élément tout à fait nouveau et intéressant. De toute évidence, il 
s’agit là d’une réaction à l'égard des prédateurs (Chacals dorés 
Canis aureus et Hyènes rayées Hyaena hyaena), qui, depuis 1967 *, 
dévastent les colonies de Cheddid et Touffat ou, sur Kiaone, d’une 
fuite devant les collectes d'œufs et de poussins répétées des pêcheurs 
Canariens. Nous avons en effet trouvé de nombreux cadavres d’oi- 
seaux déchiquetés sur Cheddid tandis que les traces de mammifères 
abondaient sur cette île comme sur Touffat. Sur Kiaone, de multi- 
ples traces de pas attestaient de la venue passée des pêcheurs. 

Dans les deux cas, les sites de reproduction choisis sont totalement 
différents de ceux occupés précédemment (buissons bas) et témoi- 
gnent du désir de se réfugier dans des lieux tranquilles et difficiles 
d’accès. Cette réaction a, sur le plan ornithologique, des conséquen- 
ces dignes d'intérêt, spécialement en ce qui concerne Arel où les 
Cormorans africains se reproduisaient en septembre 72 sur les nids 
que nous avions vus occupés quelques mois plus tôt (janvier 1972, 
Pérérix et TRoTIGNON) par les Grands Cormorans, mais est, sur le 
plan de la conservation, inquiétante car le phénomène, en concen- 
trant les oiseaux sur quelques sites privilégiés, rend d'autant plus 
vulnérables la totalité des peuplements reproducteurs. Parallèle- 
ment, l'avenir des mangroves relictes de Tidra (de Naurois et 
Roux, 1965) risque d’être sérieusement compromis par la présence 
des Cormorans, qui «étouffent » les Avicennia avec leurs nids ou les 
brûlent avec leurs déjections. 

En ce qui concerne les Spatules blanches, il nous faut souligner 
leur vulnérabilité extrême. Les grandes marées hautes et les tem- 
pêtes estivales ont eu des conséquences non négligeables sur leurs 
peuplements, sujets d’un autre côté aux dégâts occasionnés par les 
Chacals et les Hyènes. L’effectif très réduit de jeunes Spatules pré- 
sentes sur le Banc à la fin du mois d’août est spécialement éloquent 











* Selon R. de Naurors, les Chacals et les Hyènes n'auraient accédé à Cheddid 
Toufat que depuis la «marée du siècle » de 1967, qui permit l'accès depuis 
Kiji ou Tidra. Des modifications d'ordre géomorphologique peuvent être aussi 
responsables de l'intrusion de ces animaux, qui ont pu profiter de la création de 
«ponts » sableux où vaseux. 
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de ce point de vue *. Conjointement, l’observation de plusieurs 
œufs de Spatules sur Arel à la mi-septembre 72, due à M. DeLorr, 
prend une valeur importante, car elle semble trahir l'apparition 
d’un mouvement de repli vers cette île, semblable à celui que nous 
avons évoqué au sujet des Cormorans africains. S'agit-il là d’une 
coïncidence épisodique ou d’une préfiguration des modes de nidifi- 
cation à venir quand sévissent des perturbations ? Des observations 
ultérieures devront préciser la portée exacte des interventions natu- 
relles ou humaines qui, d’ores et déjà, semblent influer grandement 
sur la localisation des sites de reproduction et la modalité des 
nidifications. 


4) Flamant rose. 


Nous estimons la totalité de l'effectif présent au mois de 
septembre sur le Banc d'Arguin à un minimum de 25.000 ind., le 
secteur occidental de Tidra n'ayant pu être prospecté. 

Aucune nidification ne fut trouvée sur Kiaone et, bien que nous 
n’ayons pu visiter la baie d’Arguin dans sa totalité, nous ne pensons 
pas que les Flamants roses se soient reproduits en nombre dans 
cette région en 1972. Le nombre excessivement faible des jeunes 
oiseaux (une dizaine), présumés de l’année, nous paraît significatif. 
La nidification, en 1972, de quelques dizaines de couples de cette 
espèce au Sénégal (A. Dupuy, com. orale) est d’ailleurs peut-être 
seule responsable de l'apparition de ces jeunes individus au Banc 
d’Arguin (voir Flamant nain). 


5) Flamant nain. 


La rencontre de 600 oiseaux de cette espèce au Nord de Kiji le 
24 août appelle un rapprochement avec les preuves de nidification 
apportées par R. de Naurois en 1965 dans l’Aftout-es-Sahel 
(extrême Sud-Ouest mauritanien) et les mouvements de dispersion 
mis en lumière par J.-J. Guizcou et J. Vrezciarn (1969 et 1972). 

La possibilité d’une reproduction du Flamant nain au Bane 
d’Arguin reste néanmoins sans fondements, malgré nos recherches. 

Cependant, l’époque de nos observations coïncide également avec 
la période durant laquelle les eaux du fleuve Sénégal sont extrè- 
mement basses. Les crues, qui permettent seules de remplir les 





* Nous n'avons pu observer les 100 à 200 jeunes trouvés par R. de Naurors 
à la mi-juin sur Zira. Qu'est-il advenu de ces oiseaux ? 
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cuvettes contiguës au fleuve puis, de là, les lagunes de l'Aftout, 
n’interviennent en effet qu’à la fin du mois d'octobre, soit 5 mois 
après l'apparition des basses eaux. La présence des Flamants nains 
au Banc d’Arguin n’apparait-elle pas dès lors, imputable à cette 
sécheresse saisonnière des zones humides méridionales ? Cette hypo- 
thèse nous paraît d'autant plus fondée que le nombre des Pélicans 
blancs (7.000 ind.) et des Ibis tantales (130 ind.) était extrêmement 
élevé lors de notre passage sur les hauts-fonds mauritaniens. 

Le Pélican blanc était connu pour transiter du Sénégal (où 6 à 
7.000 couples se sont reproduits en 1971 : G. JaRRY, com. orale) au 
Banc d'Arguin mais, jusqu’à présent, l'Ibis tantale n’avait fait 
l’objet que d'observations modestes (10 ind. non nicheurs en mai 
1960 : R. de Naurots, 1969). La présence de 130 oiseaux de cette 
espèce, typiquement tropicale, sur les vases proches de celles où 
furent notés les Flamants nains, nous paraît venir, avec les obser- 
vations de Pélicans, à l'appui de l'explication proposée ci-dessus. 

Ainsi, le Banc d’Arguin jouerait le rôle d'un gigantesque «exu- 
toire » pour les oiseaux aquatiques chassés du delta du Sénégal et de 
l'Aftout-es-Sahel par la sécheresse estivale. Des observations ulté- 
rieures devront confirmer le bien-fondé de cette interprétation qui, 
de toute façon, vient souligner l'ampleur des déplacements du Fla- 
mant nain en Afrique occidentale et n’exclut pas la possibilité d’une 
reproduction ultérieure au Banc d’Arguin. Il importera également 
de préciser si ce phénomène est annuel ou épisodique. La Mauritanie 
et le Nord du Sénégal ont en effet connu ces deux dernières années 
une période de sécheresse particulièrement grave, qui est peut-être 
seule à l’origine de l'apparition des Flamants nains, des Ibis tantales, 
d’une grande partie des Pélicans et peut-être d’une partie des 
Flamants roses adultes et jeunes, dans les eaux du Banc d’Arguin. 








6) Faucon hobereau et Rollier d'Europe. 


La présence inhabituelle de ces deux oiseaux à l'extrême Ouest 
saharien mérite d’être soulignée. Elle semble en effet refléter l’exis- 
tence d’un axe de déplacement occidental. 


Conclusion 
Les quelques faits retenus ci-dessus permettent de préciser la 


fonction primordiale du Bane d’Arguin en automne, soit à une 
époque où les migrateurs paléarctiques se mêlent en nombre aux 
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nicheurs locaux et, semble-t-il, à des estivants d’origine tropicale. 
Mais le Banc d’Arguin représente aussi un asile pour la flore et une 
partie de la faune du Sahara humide, un des derniers sites de repro- 
duction du rare Dauphin Sousa sousa et de la Tortue verte Chelonia 
mydas, enfin un lieu de ponte et de migration capital pour de 
multiples Poissons et les Dauphins communs. Autant de raisons qui 
devraient inciter au respect total et à la protection suivie de ce site. 


Summary 


Our second survey on the birds of the Banc d’Arguin (Mauretania) tooks 
place in August and September and deals with three main goals. For the late- 
summer breeding species, we show important changes in the location of 
colonies, especially for Phalacrocorar africanus using empty nests of Ph. carbo 
or moving to mangroves. Palearctie migrants are very numerous, above all 
Black Tern and Waders in roughly the same proportion as in winter, The 
Bane d'Arguin is also of great importance for the summering of some tropical 
populations, especially White Pelican, Wood Ibis and Lesser Flamingo. 
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2044 
La Cisticole des jones près de Calais. 


Au retour d'un séjour ornithologique en Camargue et avant de nous 
rembarquer pour l'Angleterre, nous avons campé sur la plage près de 
l’embarcadère de l'« hover-craft » de Calais. A l’aube du 10 août 1972, 
nous avions la surprise d'entendre, dans le marais derrière le premier 
cordon de dunes, un chant qui nous était devenu familier, celui de la 
Cisticole des jones Cisticola juncidis. Nous sommes resté à observer ce 
chanteur toute la journée et le lendemain, où il a été rejoint un bref ins- 
tant par un deuxième oiseau qui ne chanta pas. Peut-être était-ce le 
couple. Le chanteur a été très bien vu et toutes les marques de son plu- 
mage ont été relevées. Le 12 août au matin, il chantait encore, alors que 
nous nous décidions à retraverser la Manche. 

La reproduction. de la Cisticole des jones, qui atteint normalement la 
Vendée et les Dombes au plus vers le Nord, semble done probable dans le 
Pas-de-Calais et il serait bon de revoir sa distribution dans le Nord de la 
France et de préciser notre nouvelle station. Au même endroit nous trou- 
vions aussi deux chanteurs de la Bouscarle Cettia celti *. Cette dernière 
espèce avait été notée près de Calais dès 1968 (Kéraurrer, Aves 6, 1969, 
126-128). 


























Malvern, Worcestershire (Angleterre). 
Regu le 5.9.72. 


2045 
Moineau soulcie nichant dans un trou de 
Guépier. 


Le 18 juin 1972, occupé à photographier des Guépiers dans une colonie 
d’une vingtaine de couples, mon attention fut attirée par l'arrivée d’un 
Moineau soulcie qui se percha sur un chêne kermès au-dessus de la petite 
falaise de sable. L'orientation de mon affût ne me permit pas de voir ce 
qu'il devint lorsqu'il s’envola au bout de 2 à 3 mn. 

Deux semaines plus tard, le 2 juillet, étant installé à une cinquantaine 
de mètres de la colonie, je pus observer aux jumelles un Moineau soulcie 


* L'expansion de ces deux espèces a été spectaculaire il y a une dizaine d'années, 
mais son étude a été quelque peu négligée depuis lors et nous serions heureux de 
regrouper les informations récentes à ce sujet. — ka 
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rentrant à plusieurs reprises avec la becquée dans un ancien trou de 
Guépiers. L'oiseau retournait ensuite chasser dans des terrains en friche, 
où je pouvais l’apercevoir au milieu des touffes d'herbes, à la recherche 
d'insectes. M'étant approché du trou, je pus entendre les jeunes oisillons 
piailler. 

Le 7 juillet, je plaçais done mon affût à côté du nid de Soulcie et pus 
ainsi photographier l'apport de nourriture (voir photo ci-contre) par les 





















Moineau soulcie devant le trou de Guêpier où il a fait son nid. 
Photo de l'auteur 
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parents. Les deux adultes prenaient part, en effet, au nourrissage. À ce 
que je pus voir pendant 1 h 30 d'observation, la nourriture était composée 
uniquement d'insectes, principalement des sauterelles, et était accueillie 
à grands renforts de cris par les jeunes, souvent même avant que l'adulte 
ne se pose sur le rebord du trou. Pendant ce temps, les Guêpiers faisaient 
de même dans des trous parfois situés à quelques centimètres seulement 
de celui occupé par le Soulcie. 

Bien que le Moineau soulcie soit un nicheur assez commun dans la 
partie moyenne du Gard (il niche même aux abords de la ville de Nimes), 
c’est la première fois que je note sa nidification dans un trou de Guêpier. 
A noter que la carrière à Guëpiers se trouve à proximité d'anciennes eul- 
tures et d'une vigne encore exploitée, et À quelques dizaines de mètres 
d’anciens bâtiments inoceupés, le tout au milieu de la garrigue proche 
de Nimes. 














Jean-Denis MÉrIc, 
13, chemin de la Cigale, 30000 Nimes. 
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2046 
Ilard parasité par le Coucou 





Le Traquet or 
dans le Gard. 


Dans la région nimoise, le 22 juin 1972, un couple de Traquets oreil- 
lards ( stapazin) est activement occupé au nourrissage d’une nichée, à en 
juger par ses allées et venues. Après maintes recherches, je trouve fina- 
lement le nid, le 25 juin, à l'abri d’une touffe de buis au milieu de la garri- 
gue. Mais quelle ne fut pas ma surprise de constater qu’il contenait un 
jeune Coucou déjà bien emplumé et âgé d’environ une dizaine de jours. 
Sur le bord du nid, se trouvait un œuf d'un vert pâle sans tache et 
mesurant 19,5 x 15,5 mm. À noter qu’à la même période un autre couple 
(& oreillard) nourrissait ses 4 jeunes dans un nid situé à environ 50 m de 
celui-ci, ce qui d’ailleurs occasionnait parfois des poursuites entre les 
deux . 

Ce jeune Coucou est surveillé régulièrement et le 2 juillet le nid est 
vide ; des plumes de Coucou sont accrochées aux plantes avoisinantes, 
tandis que le Traquet © pousse des petits cris plaintifs à quelque distance. 
La veille nous avions pu constater la présence de l’oisillon dans le nid et 
remarquer qu'il commençait à faire des sorties à l'extérieur sous la pro- 
tection vigilante du couple pendant que nous les observions de loin. Le 
jeune Coucou a certainement été dévoré par un prédateur. 

Le parasitage du Traquet oreillard est un phénomène déjà observé et 
Géroudet le cite dans les espèces étant rarement hôtes du Coucou. 











Jean-Denis MÉric. 





Reçu le 25.87. 


2047 
Le statut du Tarin des aulnes au Liban. 


Le Tarin des aulnes Carduelis spinus n’est peut-être pas le plus vaga- 
bond des Fringilles mais il est certainement un de ceux dont les dépla- 
cements demeurent très mal connus, à la fois dans leurs motivations et 
leurs modalités : il y a migration, certes, mais de caractère inégal parce 
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que liée à la fructification des conifères et soumise au caractère grégaire 
bien connu des Fringilles. Quant à la répartition de l'espèce, il en va de 
même et Gérouper la définit comme étant d’une « inconstance extrême ». 
On peut reconnaître deux grandes aires de reproduction, l’une nordique 
de l'Irlande au Japon par la Scandinavie et la majeure partie de 
V'U, R.S.S., l'autre montagnarde et méridionale (Pyrénées, Alpes, 
chaine pontique, Caucase, Elbourz..). L'altitude n'est peut-être pas un 
critère déterminant en elle-même, mais le Tarin recherche en fait coni- 
fère, aulne ou bouleau. 

Au Proche et au Moyen-Orient, la migration post-nuptiale amène vers 
le Liban, la Syrie et Chypre un certain nombre d'hivernants, réguliers 
(dans certaines stations libanaises telles que celle où nous avons fait les 
observations qui suivent) ou sporadiques (on connaît ainsi à Chypre de 
véritables «années à Tarins »). Au Liban, le Tarin fut observé durant les 
premières années de notre séjour, au cours de trois hivernages successifs 
(1968/69, 69/70, 70/71), mais disparaissait dès la fin de janvier. C’est 
pourquoi l'observation de l'espèce durant les mois de mars à juin 1972 
est des plus troublantes. Bien que nous n’ayons pu découvrir de nidifica- 
tion, l'ensemble des processus prénuptiaux a été observé au sein de la 
petite population présente et cela semble montrer qu’on ne peut rejeter 
a priori la possibilité d’une reproduction, tout au moins en ce lieu où la 
nourriture abondante favorise très certainement la fixation de l'espèce. 
L'observation fut facilitée par le fait que les Carduelis spinus se nourris- 
saient sur des Casuarina disposées en allée le long d’une voie ferrée (peu 
fréquentée mais encore utilisée), ainsi qu’en un boqueteau dans un jardin 
privé. Ces arbres dont les sommets dépassent de peu la terrasse que nous 
habitons, ne sont séparés de notre terrasse que par l'allée large d'environ 
2 m. Nous pûmes ainsi quotidiennement, tôt le matin, suivre les évolutions 
de ces Fringilles. Cette station, Jamhour, est à environ 450 m d'altitude 
et les températures n’y atteignent jamais le mes de la côte en été el 
de l’intérieur montagneux du pays en hiver. 

Cette année, la constance de l’activité des Tarins dans les Casuarina 
fin février et début mars nous étonna. Durant la seconde quinzaine de 
mars jusqu'aux premiers jours d'avril alors que les rapaces en migration 
au-dessus de nos têtes retenaient toute notre attention, on ne notait 
encore aucune fragmentation de la population qui alarmait à petits cris 
brefs et aigus au passage des prédateurs. En fait, les plus efficaces préda- 
teurs des Tarins furent les enfants du quartier qui firent payer, à la 
carabine à air comprimé, un lourd tribu à la petite population : le 12 mars 
nous en comptions 10 à la ceinture d’un enfant, 7 99 et 3 43. Le 6 avril 
nous assistons à une poursuite entre 2 S$ avec une violence inhabituelle 
dans les eris : « Die. Die » très sonores et aigus ; l’ensemble du groupe se 
montre nettement plus loquace et les chants sont plus intenses et variés. 
Un g et une sont observés stationnant longuement sur la même branche. 
Parfois un individu descend et pâture à terre, dans l'allée, sous les Casua- 
rina. Le 8 avril, curieusement, la population semble se regrouper mais 
nos tentatives de dénombrement échouent (la veille nous trouvions 244 
et 1 © dans le carnier d’un « chasseur »). À ce moment les journées extrè- 
mement fraiches alternent avec les jours de « Khamsin », vent chaud du 
désert qui élève la température de plusieurs degrés. Les Pies-grièches 
masquées Lanius nubicus apparaissent dans la garrigue proche, les Tarins 
chantent de plus belle ; 2 couples de Tarins sont repérés à quelques arbres 
de distance, le 10 avril. 
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A partir de cette date, les observations vont s'espacer et cinq jours 
plus tard elles s'arrêteront provisoirement : les 12, 15 et 18 avril ung 
silencieux est noté à 5 h 15 le matin. Il est en plumage nuptial, très 
té et volète dans les basses branches le bec plein de graines, ce qui 
visible aux jumelles 12 x 50. Les Tarins se sont toujours alimentés 
dans les basses branches très tôt le matin, alors que l'allée est peu passa- 
gère. Nourrissait-il une ® ? Nous le perdions de vue vers 6 h et faute de 
temps, nous ne pouvions poursuivre nos investigations. Du 19 avril au 
20 mai nous ne remarquerons plus aucun Tarin. Nous les avons pourtant 
recherchés, sans grand espoir, en concluant à un hivernage prolongé. 

Quelle ne fut pas notre surprise lorsque le 21 mai vers 12 h le cri habi- 
tuel, fin et aigu, retentit dans l'arbre face à la terrasse. Une Q quêtait les 
petites graines de Casuarina. À notre approche, elle s’éloigna vers la 
cime touffue d’un autre Casuarina à 50 m de là. Nous entreprenions alors 
une visite systématique des arbres alentours, mais nos recherches de nid 
furent vaines. Les 24 mai, 12 et 14 juin les babils se refirent entendre et 
14 était observé à plusieurs reprises. 

En conclusion et dans l'attente des résultats de notre prochaine recher- 
che suivie et minutieuse du Tarin au Liban, nous dirons que nous sommes 
peut-être là devant une des manifestations du caractère grégaire de 
l'espèce. Ainsi, à plusieurs reprises, des individus, en général isolés, 
furent observés à Chypre au mois de mai, les chants, parades et combats 
entre mâles et autres activités prénuptiales restant sans suites. Cependant 
le cantonnement à Jamhour étant particulièrement bien défini, lié à la 
présence d’une source de nourriture abondante à la faveur des Casuarina, 
ainsi qu’à la proximité (300 m) d’un massif boisé aux essences diverses 
et mis en réserve (pare du collège N.-D. de Jamhour) et d'un micro- 
climat relativement tempéré, nous pensons que l'hypothèse de la repro- 
duction du Tarin des aulnes Carduelis spinus au Liban peut se voir véri- 
fiée dans les années à venir. 



































SCHWANDER, 
ah 
Jamhour (Liban). 
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Remarques sur la mort accidentelle de Puffins 








Fin mars 1972 le journal « République » de Toulon (Var) publiait plu- 
sieurs articles sur la découverte de nombreux Pétrels, trouvés morts en 
mer, sur la côte et même en forêt dans la presqu’ile du Cap Sicié. Il était 
écrit que ces oiseaux avaient été sans doute empoisonnés par les rejets 
en mer de l'émissaire du Cap Sicié qui collecte les égouts de Toulon et 
La Seyne. D'après les photos jointes aux articles il ne s'agissait évidem- 
ment pas de Pétrels mais de Puflins yelkouans qui sont appelés « Marte- 
lets » ou « Marteous » par les marins-pêcheurs de la côte provençale, car 
de même que ferait un marteau frappant l’eau, le Yelkouan, qui se pose 
toujours sur mer avec une certaine brusquerie, fait jaillir l'eau autour de 
lui. 

L'enquête que je menais sur place les 4 et 5 avril me permit d'expliquer 
cette mort massive de Yelkouans : tout d’abord je me fis conduire dans 
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la forêt du Cap Sicié, là où le 25 mars on avait trouvé une quarantaine de 
cadavres de Yelkouans ; une vingtaine de Yelkouans, en décomposition et 
déjà grouillants d’asticots, gisaient encore dans le sous-bois et deux cada- 
vres étaient suspendus aux branches hautes de 2 pins calcinés. Plusieurs 
portaient une blessure au flanc sous l'aile, Je continuais l'enquête en 
interrogeant des marins-pêcheurs dans les ports du Bruse et de Saint- 
Elme. Leurs réponses confirmèrent ce que je pensais : principalement 
au printemps (mars à juin) de nombreux Puflins yelkouans viennent 
pêcher, souvent en plongeant, le long des filets tendus à quelques cen- 
taines de mètres des côtes du massif du Cap Sicié et beaucoup, en pour- 
suivant les poissons ou en voulant saisir ceux qui frétillent dans les filets, 
se prennent dans les mailles et meurent asphyxiés. Les efforts, faits par 
l'oiseau pour se libérer, ou les tractions brutales des pêcheurs pour les 
sortir des mailles sont sans doute la cause des blessures constatées. 

D’après plusieurs pêcheurs ce serait près de 800 Puñiins yelkouans qui 
périraient ainsi chaque année dans les filets des marins du Bruse et de 
Saint-Elme. Le nombre des Puflins pris dans les filets a considérablement 
augmenté depuis que les filets en nylon ont remplacé les filets en coton 
(c'est-à-dire depuis 8 ans environ). Les filets en nylon sont peu visibles 
et, étant plus solides et moins souples, ne permettent pas à l'oiseau cap- 
turé de s’en libérer. De plus, les filets en nylon restent très souvent tendus 
en mer plusieurs jours de suite alors que les filets en coton, pour être 
maintenus en bon état, devaient être séchés à l'air très fréquemment. 

Les Yelkouans semblent plonger à des profondeurs assez importantes : 
d’après les marins-pêcheurs ils sont souvent pris dans les filets tendus 
à 20 m de profondeur et, en particulier, dans les filets à langoustes qui 
sont fixés au fond de la mer à une profondeur de 30 à 50 m. Les Pufins, 
trouvés morts dans les filets, sont soit simplement jetés en mer (ce qui expli- 
que qu’on ait trouvé des cadavres flottant sur mer ou échoués sur la côte) 
soit mis dans des cageots au moment du débarquement et jetés sur une 
décharge d’ordures. C’est ainsi que le 23 mars dans le port du Bruse près 
de Toulon plusieurs cageots contenant une cinquantaine de Yelkouans 
furent transportés en forêt et là, furent vidés sans précaution de leur 
contenu ; certains Puflins furent jetés à la main ce qui explique qu'on en 
ait retrouvé suspendus à des branches. 

Depuis plusieurs années j'avais bien remarqué que des bandes impor- 
tantes de Yelkouans circulaient au large des côtes du Cap Sicié (entre 
300 m et 1.000 m du rivage) et principalement le long des filets, repérables 
par leurs fanions sur flotteurs. C’est ainsi que le 2 mars 1972 j'ai encore 
dénombré plus de 400 Yelkouans, répartis en plusieurs bandes sur un 
front de 3 km et une profondeur de 2 km. Ce secteur marin est d’ailleurs 
très fréquenté par d’autres espèces, notamment les Puflins cendrés à 
partir de mars et les Fous de Bassan en hiver. Une autre espèce, le Petit 
Pingouin, est aussi souvent victime des filets pendant son séjour hiver- 
nal en Méditerranée : il est fréquent que des pêcheurs de Sanaryÿ (entre 
Toulon et Bandol) en rapportent au port, le plus souvent morts. 

Ce drame est d'autant plus attristant et inquiétant qu'on ne voit 
aucune solution pour faire cesser ces hécatombes. Courant juin, alors que 
j'étais absent de la région de Toulon, mon correspondant du Bruse m'a 
avisé qu’à nouveau les marins-pêcheurs avaient pris dans leurs filets de 
nombreux Yelkouans. Ces accidents sont-ils particulièrement nombreux 
seulement sur les côtes du Cap Sicié ou bien sont-ils généralisés sur toutes 
les côtes fréquentées par les Puffins des Anglais ? Question à laquelle il 
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serait intéressant de pouvoir répondre. Aussi est-il demandé à tous les 
ornithologues, bien placés géographiquement, de communiquer à la rédac- 
tion d’ A lauda tous les renseignements qu'ils auraient à ce sujet et d’entre- 
prendre, si possible, des enquêtes dans les ports de pêche. 

Il est à noter que le Puflin cendré, bien que pêchant souvent près des 
filets tendus par les pêcheurs du Brusc, n’a encore, à ma connaissance, 
jamais été capturé. 

J. BESsox, 
Le Grand Trianon, E. 2 
avenue Thomas, 83400 Hyères. 
Reçu le 2.9.72. 


2049 
Nidification du Faucon hobereau Falco subbuteo 
en montagne. 


La zone où s’est cantonné un couple de Hobereaux est située dans le 
NW des Alpes-Maritimes (région Beuil-Valberg) entre 1.500 et 1.900 m 
d’altitude. Composée de prairies de fauche, de pâturages à bovins et 
ovins, de boqueteaux de mélèzes et de Pins sylvestres et d'anciens ter- 
rains de culture en terrasses bordés de haies, elle est d’un relief peu 
accentué. À part deux ruisselets le plus souvent à sec en été, elle a un 
petit étang (50 m x 40 m), inséré dans un bois de mélèzes d’une centaine 
d'hectares à 1.745 m d'altitude. Le site de nidification du Hobereau est 
à la lisière de ce bois à 500 m au Sud de l'étang et à 1.730 m d'altitude. 
Pour simplifier notre texte nous appelerons ce site H. 

Le 17 juin 1972 à 1.800 m d'altitude et à 1,5 km de H un couple de 
Hobereaux se livre pendant 30 mn, sur une pente dénudée, à des vols 
spectaculaires qui semblent bien correspondre aux « voltiges nuptiales » 
décrites par Gérouper (tournoiements, piqués foudroyants jusqu'au ras 
du sol, remontées en fusée). Peu farouches, ils passent plusieurs fois à une 
trentaine de mètres de mon emplacement. L'un d'eux ayant capturé un 
gros insecte le dévore en vol. Les 16 et 17 juillet je revois un Hobereau 
chassant à 30 m au dessus des mélèzes de l'étang. Après un poser de 
1/2 h au sommet d’un mélèze il reprend sa chasse aux insectes : ces der- 
niers avant d’être capturés sont souvent ape vec les jumelles. 

Les 15 et 16 août un couple de Hobereaux chasse et multiplie ses vols 
variés (notamment de longues glissades le long d’une lisière d’un bois de 
mélèzes) à 500 m au Sud de l'étang, en H. Ils poursuivent la chasse sur un 
pâturage à moutons situé sur une pente entre 1.700 et 1.900 m d'altitude 
et à 800 m de H. La lisière de ce bois de mélèzes (H), composée d'arbres 
élancés, assez espacés et très hauts (18 à 25 m), me paraît convenir à une 
nidification du Hobereau. Aux jumelles je découvre 4 nids de branchettes, 
placés contre le tronc et s'appuyant sur une branche et situés à 20 m du 
sol environ : 2 nids sont proches de la lisière et les deux autres sont à 30 m 
à l’intérieur du bois. Malgré un guêt de 4 h, il m'est impossible de savoir 
si l’un deux est occupé. Ce sont certainement d'anciens nids de Corneilles, 
espèce très abondante dans la région grâce aux dépôts d’ordures de Beuil 
et Valberg. 

Le 19 août à 8 h, 2 Hobereaux adultes sortent des mélèzes du site H et 
s'élèvent au-dessus du bois. Pendant leurs évolutions assez proches de 
mon emplacement, j'entends les longues séries de cris doux qu'ils émet- 
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tent. Le 20 août à 9 h, 1 Hobereau adulte s'envole des mélèzes de H. Il 
est suivi peu après par 2 juvéniles. Le trio s'éloigne en prenant de l'alti 
tude. À 11 h, 3 Hobereaux (âge indéterminé) évoluent très haut au-de 
de H. Le 25 août à 9 h, 4 Hobereaux (2 adultes et 2 juvéniles) év 
dans le mistral à 400 m du site H. Pendant 2 h les 4 oiseaux, qui s’éloi- 
gnent peu (de 800 m à 2 km), restent presque constamment dans le champ 
de mes jumelles. Le 27 août à 8 h le couple évolue seul dans le secteur de 
H avec les mêmes cris que ceux du 19.VIII. Au cours des semaines sui- 
vantes seuls les adultes ont été revus (soit isolés, soit par couple) et 
notamment le 16 septembre, date de la dernière observation, les 2 Hobe- 
reaux ont attaqué plusieurs fois en piqué un Grand Corbeau sur un 
sommet à 1.900 m d'altitude et à 1,5 km de H. 

Il est à peu près certain que le Hobereau niche dans 
plusieurs années. effet je relève dans mes notes : «7 juillet 1968 : 
1 Hobereau en vol de chasse » [à 700 m de H] : « 22 juillet 1968 : 1 Hobe- 
reau et 4 Corneilles attaquent plusieurs fois en piqué un Autour perché sur 
un rocher » [à 600 m de H] ; «30 août 1969 : 4 Hobereaux (1 adulte et 3 d'âge 
indéterminé) font des vols acrobatiques au-dessus des mélèzes de l'étang » 
[à 500 m de H]. Cette nidification dans ce site s'explique sans doute en 
partie par l'abondance estivale des libellules provenant de l'étang parti- 
culièrement riche en larves de cette espèce. 
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2050 
Reproduction de la Bécassine des marais 
Capella gallinago et migration de Bondrées Pernis 
marais de Saint-Gond. 














apivorus au 





Au cours d'observations dans les marais de Saint-Gond (Marne) les 
21 mai et 3 juillet 1971, nous avons relevé quelques précisions sur la 
nidification de la Bécassine et le passage des Bondrées. 





Capella gallinago. 


Dans un rayon de 300 m, le 21.V, nous trouvons en même temps : 
1) une ponte fraiche de 4 œufs ; 2) une ponte très incubée (épreuve de 
l'eau) de 4 œufs, le comportement de diversion de la femelle confirmant 
une incubation très avancée ; 3) un poussin d'environ 4 jours, nourri par 
ses parents ; 4) le cadavre frais d’un jeune d'au moins 3 semaines. Ainsi 
la date de ponte du premier œuf se situerait, en comptant 20 jours pour 
l'incubation, les 16. V, 1. V, 24. IV et 6. IV respectivement. 

Les deux nids observés étaient placés à 20 cm de l’eau, dans des herbes 
hautes d’un mètre mais peu touflues. La coupe est très profonde et, 
contrairement aux descriptions classiques, ces nids étaient très épais, 
leurs assises s’enfonçant sous le niveau du sol jusqu'aux parties humides, 
soit une épaisseur d'environ 10 em de matériaux (herbes et plantes 
sèches, rappelant ceux utilisés par la Poule d’eau Gallinula chloropus 

Le comportement vocal varie au cours du cycle de reproduction. E 
juillet, la plupart des oiseaux s’envolent avec le eri classique. En mai, les 
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couveurs s'envolent sans un cri, l'oiseau nourrissant a été vu deux fois 
s'envoler en tournant autour du jeune avec le cri de parade «ik-up », 
enfin la couveuse en parade de diversion émettait un cri particulier abs0_ 
lument différent du chant ou du cri d'alarme. À nos deux visites, les vols 
nuptiaux (chevrotement avec ou sans chant) avaient lieu pendant pres- 
que toute la journée. 


Pernis apivorus. 


Le 21. V plusieurs petites troupes se rassemblent jusqu'à compter plus 
de 100 ind. qui montent à une altitude de 150 à 200 m au-dessus de 
Villevenard, puis glissent sans un battement d'ailes vers l'E-N-E à une 
vitesse approximative de 20 km/h. 

Le 3.VII à peu de distance de Villevenard, une Bondrée effectue un vol 
nuptial, avec des mouvements très gracieux d’«applaudissement » des 
ailes tenues verticalement. Une dizaine d’« applaudissements » se succè- 
dent sans que les ailes reviennent à l'horizontale, tandis que l'oiseau 
descend un peu en oscillant. 





J. DE BRICHAMBAUT, 
23, rue d'Anjou, 
75008 Paris. 


Reçu le 20.9.72. 
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2051 
Activités de la Société 


Réunions parisiennes. — Grâce au concours des nombreux partici- 
pants, nos réunions se poursuivent avec succès au 46, rue d'Ulm à 
Paris 5e, Elles ont lieu le 1°" mercredi ouvrable de chaque mois, sauf 
juillet-août-septembre, à 20 h 45. Le programme, établi au fur et À 
mesure de l'actualité ornithologique, sera adressé directement à tous 
ceux qui nous en ferons la demande. 


Index 1929-1972. — Le répertoire, avec quadruple indexation, de tout 
ce qui a paru dans A lauda depuis son origine, est prêt à paraître et, selon 
nos vœux, à devenir l'instrument de consultation aisée indispensable à 
tous nos lecteurs. Il sera envoyé gratuitement aux membres (personnes 
physiques seulement) à jour de cotisation ; pour les autres, la souscription 
sera close au 1° mai. 














3 Colloque Francophone d’Ornithologie. — Plus de 400 ornithologues 
réunis à la Faculté des Sciences de Paris les 17 et 18 février ont confirmé 
le succès de cette rencontre annuelle, dans une organisation très sympa- 
thique, et la vitalité de leurs recherches en France, Belgique et Suisse, 
autour du thème « La Répartition des Oiseaux ». Dans le domaine de la 
cartographie et du dénombrement des avifaunes, nos pays rejoignent, 
malgré un départ tardif, la tête des réalisations étrangères, C'est là un des 
principaux mérites de cette réunion que de stimuler, par la confrontation, 
une mise au point moderne des travaux de chacun, L'intérêt des résultats 
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communiqués, au cours d’un programme bien équilibré et illustré de 
remarquables projections, a été soutenu à un haut niveau, malgré des 
inégalités dans leur présentation. Une formule de contrôle préalable des 
communications, suivi de leur publication rapide, est à étudier. Si la 
réalisation du prochain Colloque mérite d’être encore améliorée, que 
les avantages que cette manifestation apporte à l'ornithologie franco- 
phone sont désormais établis. 











Congrès ornithologiques 

Belgique. — Pour son 10° anniversaire, la Société Aves organise 
les samedi 6 et dimanche 7 octobre 1973 à Bruxelles un colloque sur 
les «Problèmes actuels d'Ornithologie ». Renseignements auprès du 
Dr A. Raprr, 43, avenue des Constellations, 1200 Bruxelles. 





Australie. — Rappelons que les inscriptions au XVI Congrès Inter- 
national d'Ornithologie (signalé dans Alauda 39, 1971, 161) doivent être 
prises sans retard. Les ornithologues français qui envisagent de prendre 
part au Congrès, sont invités à se faire connaître rapidement pour per- 
mettre l’organisation de ce lointain voyage aux meilleures conditions. 





South West Africa. — « The adaptations of birds for life in a hot and 
ary climate », tel est le sujet d’un Symposium prévu fin septembre 1973 à 
Hardap Dam. Renseignements c/o Hon. Secretary, S. A. 0.S., P. 0. 
Box 3371, Cape Town 





Destruction des oiseaux 


pâté d'alouettes ou Alauda. — Pour faire suite à la manifestation du 
15 octobre dernier à Dax, contre la tenderie honteuse des Landes, la 
presse a soutenu, à l'approche de Noël, une opération de boycott du pâté 
dit d'alouettes. Inutile de vous recommander d'éviter une indigestion 
ornithophagique, si ce n’est hippophagique : rép.ndez votre réprobation 
et faites adhérer à Alauda. 












Reproduction et sauvegarde des rapaces. — Notre collègue Bernd-Ulrich 
MeyaurG poursuit l'étude et l'application de sa méthode de réduction 
artificielle de la mortalité des poussins chez les Rapaces. Ainsi au cours 
de la dernière saison a-t-il pu empêcher la mort de 30 % des jeunes 
Aigles impériaux d'Espagne Aquila heliaca adalberti dans 13 aires 
contrôlées : le 3e aiglon de la couvée normale, qui est voué à la mort nor- 
malement, fut placé avec succès dans les aires ne contenant qu’un jeune 
ou des œufs stériles. 














Waddenzee, halte internationale pour la Sauvagine. — À l’occasion de la 
présentation, à notre réunion du 7 février, du remarquable film de 
aux » par l’Amba: 


J. Vax DE Kam « La Mer des Wadden, paradis des Où 
-Bas, une discussion, avec la participation du Pri 


ade Royale des 
sident de la Société Nationale de Sauvegarde du Waddenzee qui s'était 
spécialement déplacé, mit l'accent sur le rôle irremplaçable de ce site pour 


la Sauvagine migratrice et spécialement la majorité des oiseaux aquati- 
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ques hivernant en France. Mais les dangers qui menacent cette immense 
zone de contact entre la terre et la mer, très vulnérable en particulier aux 
pollutions, sont malheureusement devenus très graves el nos collègues 
hollandais ont besoin de tous les soutiens dans leur lutte (Landelijke 
Vereniging lot Behoud van de Waddenzee, B. P. 90, Harlingen, Pays-Bas). 


J. VIELLIARD. 


Disparition des zones humides d'Espagne. — La publication par la 
Société espagnole d'Ornithologie d'un numéro consacré à l’avifaune 
aquatique (voir ci-dessous dans la rubrique « Bibliographie ») permet de 
mesurer tout le chemin parcouru au cours de ces deux dernières décennies 
par nos collègues d'outre-Pyrénées. Cette expansion, qui s'est traduite par 
des travaux originaux tant sur l'avifaune espagnole qu'européenne (voir 
par exemple Alauda 23, 1955, 145-171 et ss. ; 38, 1970, 126-149), a hélas 
coïncidé avec un appauvrissement sensible de l’avifaune péninsulaire que 
j'ai pu mesurer moi-même depuis 20 ans que je parcours régulièrement ce 
pays. Le développement si rapide de l'Espagne a entrainé, comme partout 
ailleurs et malgré les réalisations des protecteurs, beaucoup de dégrada- 
tions dont pâtissent les milieux naturels et en particulier les biotopes 
humides dont l’exceptionnel intérêt fait ressentir plus amèrement la 
disparition. Ainsi la Galice a perdu sa seule grande étendue d’eau douce, 
la lagune de Antels (ca 12 X 5 km, à peu près à sec dès 1965) ; la Vieille 
Castille, la lagune de la Nava (75 km), asséchée vers 1960, En Nouvelle 
Castille, le secteur manchego est menacé. Si l’endoréisme de la lagune 
aragonaise de Gallocanta la protège, ce caractère n’a pas empêché la mise 
à sec de celle de Fuentepiedra (Malaga), heureusement récupérée suite à 
un éboulement de la galerie d'évacuation. Et c'est encore en Andalousie 
que les dégâts sont les plus graves : La Janda (Cadix, 14 x 6 km) a 
disparu avec ses Grues ; les étangs de Las Madres (Huelva), paradis des 
Ardéiformes, habités par l'Erismature, ne sont plus qu’une morne tour- 
bière ; l’ensemble Calderon-Sanchez Ruiz, avec ses Flamants et même 
Ph. minor, a été détruit de 1968 à 1970. Enfin les Marismas du Guadal- 
quivir ont été sévèrement mutilées ces dernières années par le dévelop- 
pement du tourisme et des rizières. 

En fait, la riziculture serait un moindre mal, à condition d’être sans 
pesticides, et pourrait pallier, conjointement au développement des 
retenues d'irrigation à niveau constant, l’amenuisement des zones 
humides, C'est cependant la remise en eau des terrains asséchés qui est la 
solution, comme à Fuentepiedra ou à cette petite lagune de la province de 
Malaga qui, cultivée puis abandonnée, m'offrait en 1967 et 1968 d'y 
constater la reproduction d'Erismatures. 

Dans ce contexte, les écrits d'il y a quelques années ont déjà valeur de 
témoignage, même si la situation se stabilisait, Aussi serait-il bien agréa- 
ble de trouver, parallèlement à la publication des recensements hivernaux, 
les résultats estivaux qui, j'en suis sûr, ne manquent pas. D'autre part les 
synthèses ne sont pas encore fondées, loin de là, sur suffisamment de faits ? 
dans l'essai d'ARANJO et GARCIA RuaA (in BERNIS, analysé ci-dessous) des 
références font systématiquement défaut et les données originales sont 
bien loin de correspondre à l’activité ornithologique réelle : il suffit de 
comparer les données de ces auteurs sur Tadorna ferruginea à celles de 
J. VreLLrarp. Ce dernier a, au reste, déposé à Séville en 1966 (pour 
publication, ajournée sans raison) un manuscrit de quelques centaines de 
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pages d'observations sur les Marismas du Guadalquivir, à une époque où 
elles n'étaient pas encore entamées. Ce simple exemple montre que ce ne 
sont pas les documents qui manquent, et pourtant les mesures urgentes 
de conservation des zones humides espagnoles ne peuvent être efficaces 
qu'en s'appuyant sur toute la documentation disponible. 


J 





. GUILLOU. 





tresemann 





Nécrologie : le p 





Le 20 novembre 1972 décédait à Berlin le professeur Erwin Srresr 
MANN, âgé de 83 ans. Ornithologue de premier plan, il joua, entre 
les deux guerres, un rôle éminent dans sa spécialité, rôle qui devait 
dépasser les frontières de l'Allemagne. STRESEMANN témoignait d’une 
vive intelligence, fait qui n’est pas tellement répandu parmi les tenants 
de notre Discipline. Il s'était donné pour Maitre E. Harrert qui, lui- 
mème assumait la tâche de concrétiser et de normaliser les conceptions 
nouvelles, jaillies au début du siècle comme un feu d'artifice parfois 
désordonné sous la plume et le pinceau d’O. KLEINSCHMIDr*. Après la 
première guerre, STRESEMANN fut appelé à succéder à A. REICHENOW au 
Musée de Berlin. Il put dès lors donner sa mesure comme ornithologue, en 
même temps qu'il s’entourait d'élèves dont deux au moins devaient se 
faire des noms : B. RENSen et E. MAYR. 

STRESEMANN, loin de se cantonner dans la Systématique de cabinet, fut 
également un homme de terrain. Qu'il suflise de rappeler son voyage à 
Bali, qui permit la découverte d’un genre nouveau : Leucospar. Il s’efforça 
de promouvoir des expéditions telles que celle de Célèbes où les HEINRIen 
devaient révéler leurs talents de chercheurs en rapportant des nouveautés 
imprévues (genres et espèces). Mais surtout il mit son Assistant E. MAYR 
à la disposition de Lord RormscmiLp et d'Harrerr pour des prospections 
en Nouvelle-Guinée. Ce fut l'origine de la carrière, finalement américaine, 
de Mavr et la consécration chez les Anglo-Saxons de la Systématique 
Evolutive universellement admise aujourd’hui. 

Nous ne saurions donner ici une récapitulation même brève des publi- 
cations de STRESEMANN. Rappelons seulement sa contribution au Traité 
de KUKENTHAL où il assuma Seul la rédaction du fascicule Oiseaux et sa 
tâche de Rédacteur du Journal für Ornithologie et de Ornithologische 
Monatsberichte. Après la dernière guerre et en fonction de la situation de 
l'Allemagne, STRESEMANN fut obligé de se cantonner dans l'étude de la 
mue des oiseaux, phénomène dont les manifestations extrèmement 
précises avaient été mises en lumière autrefois en France par le 
Dr L. BUREAU. STRESEMANX exerça avec bonheur ses talents dans les 
divers domaines de l'Ornithologie et sa perte sera vivement ressentie 
parmi nous. 


























H. HEIM DE Ba 





SAC: 





* I s'agit de la conception actuellement admise par tous, qui considère que 
d'espèce est un ensemble de races ou de populations, morphologiquement aflines, 
se remplaçant géographiquement les unes les autres et encore liées entre elles 
par l'attraction sexuelle 
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J. VigziarD et J.-F. Voisix 








Ouvrages généraux 





BARLOY, J.-J. — Le monde des ailes. 220 p., ill., Albin Michel, Paris, 
1973. — Dans la production dite de vulgarisation, il est toujours agréable 
de signaler les ouvrages qui allient l'aisance du style à la rigueur, qui devrait 
être de règle, de l'exposé. Nous savions que l'on pouvait faire confiance 
à Jean-Jacques BarLoy pour l'exactitude des détails et le sérieux des 
anecdotes. Toutefois le plus remarquable de cette fresque qui va de l’ori- 
gine paléontologique des oiseaux à la place qu'ils occupent dans la civili- 
sation humaine, en passant par les divers aspects de leur biologie, est 
l'équilibre de la composition qui en fait une lecture instructive en même 
temps que facile. Et si le lecteur reste parfois sur sa faim, c’est que 
BARLOY a su éveiller notre intérêt mais que la place lui était comptée. — 
J. V. 











Benxis, F. (Ed.). — Ardeola, Revista iberica de Ornitologia 17-18, 
1971-72 (reçu déc. 1972), 230 p. — L'ornithologie espagnole officielle 
reste assez étonnante, à en juger par cette dernière production, Malgré des 
dificultés matérielles bien compréhensibles, qui ont réduit à un seul 
numéro les publications de deux années, ce dernier comprend 11 planches 
hors-texte en couleurs de qualité et d'intérêt très médiocres. D'autre part 
ce fascicule est consacré à la sauvagine pour se joindre au chœur interna- 
tional en faveur de ces oiseaux et il est louable de propager les résolutions 
souhaitées pour leur protection. Mais le lecteur est surpris par l'éditorial 
qui prône à la fois la collaboration internationale et la prise en charge 
strictement nationale des recherches en Espagne. Non seulement le 
tableau des résultats énumérés ici est incomplet (les Marismas du Guadal- 
quivir restent très mal couvertes, par quelques trop brèves missions 
françaises, en dépit de leur importance) et peu clairement synthétis. 
la compilation de toutes les données de 1964 à 1971 ignore di 
ment la plupart des références originales parues hors d'Ardeola (en parti. 
culier Alauda 37, 1969, 160-161 et 355-357 ; 38, 1970, 81-125 ; 39, 1971, 
74-77 ; 40, 1972, 287). Enfin et plus grave est la détérioration rapide des 
zones humides d’Espagne, qui nous a inspiré la brève revue publiée 
ci-dessus dans notre rubrique sur la protection de la nature. — J.-J, G. 














Source : MNHN. Paris 








174 ALAUDA, xLr, — 4/2, 1973 
Harror, Svein. — Norges fugler. (Oiseaux de Norvège). 1971, Uni- 
versitetsforlaget, Oslo-Bergen-Troms®, 862 p. 48 photos hors-texte, 





160 NKr. (En norvégien). —— Chaque espèce d'oiseau connue de Norvège 
est examinée séparément, en suivant l'ordre systématique. De ces 
338 espèces 230 sont nicheuses, dont seulement 16 occasionnellement. 
Pour chacune, l’auteur donne tout d’abord le nom scientifique et le nom 
norvégien «officiel ». Ensuite viennent les synonymes, ainsi que les noms 
dialectaux. Il peut être utile de connaître ceux-ci lorsque l'on travaille sur 
le terrain, car ils sont fort variés, souvent inattendus, comme celui de 
« Pou des Pins » donné au Roitelet huppé dans le Buskerud ou celui de 
«Col de Pasteur » très généralement décerné au Grand Gravelot. Les 
noms suédois, danois, anglais et allemands de l'espèce considérée complè- 
tent cette entrée en matière. Ensuite vient un paragrapheintitulé «critères 
d'identification » (Kjennetegn), très concis, qui vise surtout la reconnais- 
sance sur le terrain. La détermination «oiseau en main » est envisagée 
seulement dans les cas difficiles. Le paragraphe sur la voix est beaucoup 
plus court. Le troisième paragraphe, intitulé « répartition » (Utbredelse), 
indique de manière assez précise la répartition totale de l'espèce consi- 
dérée (et éventuellement de ses sous-espèces) en insistant particulière- 
ment sur les régions nordiques. Le paragraphe «statut en Norvège » 
(Forekomst i Norge) est naturellement très développé et peut comprendre 
plus d’une page. Les départements sont examinés l’un après l'autre et les 
références soigneusement indiquées. Cependant, dans le cas d'espèces 
menacées, comme le Faucon pèlerin, les indications géographiques des 
lieux de reproduction sont non moins soigneusement vagues. Ces indica- 
tions géographiques sont généralement complétées par des cartes trè 
précises qui, au nombre de 191, couvrent toute la Fennoscandie et indi 
quent, selon un système de hachures plus ou moins serrées, l'abondance 
des espèces selon les régions. Deux paragraphes importants traitent res- 
pectivement de la reproduction (Forplantning) et du régime alimentaire 
(Naering). On y trouve généralement à peu près tout ce que l'on connaît 
sur ces deux sujets en Norvège à l'heure actuelle. A la fin de l'ouvrage on 
trouve les addenda parvenus à l’auteur alors que l'ouvrage était sous 
presse (fin 1971), une liste systématique accompagnée de symboles 
donnant le statut des oiseaux de Norvège, l'étymologie des noms scienti- 
fiques et un index. Cet ouvrage remarquable, qui est complété par 48 très 
belles photographies en noir et blanc, restera un des grands classiques de 
l'ornithologie scandinave. — J.-F. V. 














Henzez, H., R. Frrrer et J. ParsLow. — The birds of Britain and 
Europe with North Africa and the Middle East. Collins, London. — Pareys 
Vogelbuch. Alle Vôgel Europas, Nordafrikas und des Mittleren Ostens. 
Paul Parey, Hamburg und Berlin. — Oiseaux d'Europe, d'Afrique du 
Nord et du Moyen-Orient. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. 312 p. col. + 
index. 1972. — L'amateur d'oiseaux est de plus en plus gâté et son 
vademecum en Europe, le « Peterson » qui depuis près de vingt ans s’est 
refusé à tout progrès, est remplacé aujourd'hui par un guide entièrement 
en couleurs et débordant sur l'Afrique du Nord et l'Asie Mineure. Pour 
tenir vraiment dans la poche, avec une couverture souple mais de 
résistance douteuse, ce livre devait rester concis, en même temps que 
complet ; les éditeurs y sont parvenus et offrent mème, enfin, carte, texte 
et illustrations de chaque espèce en vis-à-vis. Les auteurs ont voulu, 
quant à eux, fournir une information très sophistiquée, avec en particulier 
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la répartition selon les saisons et le dessin de la plupart des livrées et des 
variations raciales ; sur une aire aussi vaste, justifiée par la facilité 
actuelle des voyages à prix réduit, c'était un lourd travail qu'il serait vain 
de discuter sur des détails. Le texte doit assurer la cohérence de l'ensem- 
ble et c’est le cas. Toutefois l'adaptation française, plutôt que de suivre 
l'illustration qu’elle devait servir, présente quelques points litigieux. 
Ainsi la systématique originale est altérée dans la présentation des 
familles (les Soui-mangas se retrouvant alors parmi les Paridae, par 
exemple) ou des sous-espèces. Une croix sous une espèce marque son 
absence dans le pays indiqué ! Quant à la liste des espèces accidentelles 
et à la bibliographie, on se demande sur quels critères elles ont été 
amputées. Le succès que rencontrera cet ouvrage nécessitera certaine- 
ment très vite une nouvelle édition et la correction de ces détails sera alors 
facile : félicitons encore les auteurs de leur réussite, — J.-J. G. 





Hupsow, W. H. — Homenaje a Guillermo E. Hudson. 36 p. et 10 h.4., 
San Miguel de Tucuman (Argentine), 1972. — Luxueuse plaquette éditée 
à l'occasion du cinquantenaire de la mort de ce naturaliste anglais, 
pionnier de l’ornithologie en Argentine, où il passa sa vie et où il étudia en 
particulier le Fournier et son nid extraordinaire, — J. V, 


MorLioN, M. — Vergelijkende studie van de pterylosis in enkele 
afrikaanse genera van de Ploceidae. Verhandelingen Koninkl. Acad. 
België, Wetensch. 33 (119), 1971, XVI + 328 p. et 256 p. de fig. et tabl. — 
Très important travail sur la ptérylose de divers Plocéidés africains, 
décrits et illustrés en détail. La constance spécifique de ce caractère 
morphologique en fait un bon critère systématique, même si les données 
comparatives sont encore insuffisantes pour assurer les conclusions : l'au- 
teur montre néanmoins l'appartenance des Estrildininés aux Plocéidés. — 
JV. 


WorLD WiLpirEe YEarnook. — 1970-71, 1971-72. World Wildlife 
Fund, 1100 Morges (Suisse). 300 et 292 p. + 40 et 40 h.-. — Poursuivant 
avec régularité la publication du compte rendu de ses activités, le Fonds 
Mondial pour la Nature met ainsi à notre disposition, sous une présenta- 
tion fort attractive, un véritable tableau de l’état actuel de la nature 
sauvage dans le monde. Ces rapports constituent également une source 
précieuse d'informations sur les animaux rares et les sites spectaculaires 
dont le W. W. F. surveille sans relâche la conservation, et une base sûre de 
réflexion sur les problèmes d'écologie planétaire. Enfin chacun aura à 
cœur de s'associer financièrement aux efforts du W. W.F, à Morges, 
d'autant plus que celui-ci n’est plus représenté officiellement en France. 

es 








Monographies 


Brosser, À, — Recherches sur la biologie des Pyenonotidés du Gabon. 
Biologia Gabonica 7 (4), 1971, 423-460 + 1 disque. — La famille des 
Bulbuls est particulièrement bien représentée en Afrique équatoriale et 
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ion de leurs 
peuplements. Pourtant les Pyenonolidae restaient très mal connus : 
André Brosser a récemment décrit pour la première fois le nid de plu- 
sieurs espèces (Alauda 39, 1971, 112-126), ici il montre les adaptations 
morphologiques (marques faciales) développées chez certaines espèces 
(Andropadus) que l'on avait de la peine à différencier. C’est done un 
groupe d'oiseaux méconnus dont Brosser révèle la suprématie numérique 
el analyse les causes de succès. 5 genres sont des insectivores qui chassent, 
le matin et le soir, en suivant des bandes polyspécifiques ; 5 autres genres 
sont des baccivores qui vivent en compagnies monospécifiques auprès des 
arbres en fructification ; la répartition spatiale des espèces est non moins 
rigoureuse, Les nids, situés en position dégagée et consolidés par du 
mycélium, n’abritent qu'un à trois œufs et, par suite de la prédation, le 
taux de fécondité est très bas. Les jeunes au nid sont nourris à un 
rythme lent, mais par des becquées énormes. L'auteur rapporte ses 
constatations à une loi d'économie métabolique, illustrée effectivement 
par la réduction de la compétition (modalités et localisation étroites de la 
recherche de la nourriture), de l’activité sociale (reconnaissance et posi- 
tion interspécifiques bien définies) et du taux de renouvellement de la 
population adulte (fécondité très faible). Cet ensemble de données origi- 
nales fournit un exemple remarquable d’une miero-communauté stabili- 
sée à un niveau de biomasse maximal sous la pression évolutive du milieu, 
selon des adaptations physiologiques et éthologiques. Ce travail fonda- 
mental a subi quelques avatars typographiques et méritait une meilleure 
présentation. Le disque de C. CHarpuis offre un répertoire très complet 
des vocalisations, unique par son intérêt et excellent du point de vue 
technique, quoique le support employé (et malheureusement le seul 
disponible actuellement en France) soit de qualité moyenne. — J. V. 


c'est le mérite de cette étude que de montrer l'organi 














ERSkINE, À. J. — Buflleheads. C. W. S. Monograph 4, 1971, 242 p. — 
Le service canadien de la faune a entrepris de puiser dans son énorme 
documentation pour fournir, sous forme de livres de belle présentation, 
des études monographiques complètes. Après les publications de Tucx sur 
les Alcidés, deux nouveaux ouvrages viennent de sortir, celui-ci consacré 
au Garrot Bucephala albeola, appellation scientifique qui n’est pas citée 
avant la page 196. Ce travail est très complet et offre des informations 
très précises sur l'ensemble du cycle annuel et sur la dynamique de 
l'espèce. — J. V. 











Meveure, BU. — Zur Biologie des Schreiadlers Aquila pomarina. 
Deutsch. Falkenorden, 1969 (1970), 32-66. — L'auteur, bien connu pour 
ses recherches originales sur les Rapaces, donne ici un tableau détaillé de 
la biologie de reproduction de l'Aigle pomarin dans les forêts de Slovaquie. 
Sur 14 aires observées en 1968 et 1969, 3 étaient à moins de 400 m les 
unes des autres et plusieurs furent occupées consécutivement. La garni- 
ture d'herbe verte n’est pas une règle. La ponte serait de 1,8 œuf en 
moyenne, le second œuf étant sensiblement plus petit que le premier. La 
disparition, «normale » et «naturelle », du second aiglon a lieu dans les 
premiers jours après que la 9 cesse de couver régulièrement ses poussins ; 
elle est due au comportement d’intimidation du sujet dominant qui 
écarte, plus qu'il ne blesse, ainsi l'autre, en général le second-né ; ce 
comportement apparaît dès la naissance et est dirigé contre tout objet en 
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mouvement, il disparaît quinze jours avant l’envol. Ces constatations ont 
permis de tenter le sauvetage des aiglons second-nés, comme nous l'avions 
déjà annoncé. Mevsure a publié (Beitr. Vogelkd. 17, 1971, 207-227) la 
méthodologie de cette réduction artificielle du taux de mortalité, désor- 
mais au point. — J. V. 


Tucx, L. M. — The Snipes. C. W. S. Monograph 5, 1972, 430 p. — Sur 
le modèle des monographies précédentes, ce travail détaille la biologie de 
la Bécassine nord-américaine Capella gallinago delicata, mais il fournit 
aussi une première partie passant en revue, de façon claire et utile, la 
morphologie, la taxonomie et la biogéographie du genre et des espèces 
apparentées Coenocorypha aucklandica et Lymnocrytes minimus. La partie 
la plus originale de l'ouvrage est évidemment la description de l'habitat, 
du cycle saisonnier, de la biologie de reproduction et du régime alimen- 
taire de la forme nord-américaine. La troisième partie étudie, en guise de 
conclusion, la structure de la population, la pression de chasse qu’elle 
subit et les aménagements qu'elle requiert ; c’est là que l'on se rend 
compte de la valeur des informations rassemblées méthodiquement et 
l'intérêt d’une synthèse écologique appliquée à la gestion des ressources 
naturelles. — J. V, 





Usrexskr, S. M. — Die Eiderenten. Die Neue Brehm-Bücherei 452, 
1972, 104 p. — Synthèse des connaissances sur les Eiders dans le monde, 
les trois Somateria et Polysticta stelleri. Description, distribution, repro- 
duction, alimentation et comportement sont les principaux paragraphes 
pour chaque espèce. — J. V. 


Distribution-Migration 


ERSKINE, A. J. — Populations, movements and seasonal distribution 
of mergansers. C. W. S. Report 17, 1972, 36 p. — Le Service canadien de 
la faune fournit, à côté des ouvrages monographiques et sous une présen- 
tation aussi luxueuse, de simples rapports limités à une question et, de ce 
fait, plus aptes à suivre l'actualité des recherches qu'il mène. Ici sont 
présentés les résultats d’une étude suivie de populations locales de Harles 
au cours de leur élimination expérimentale sur une station où se reproduit 
le saumon. En dépit des mouvements migratoires, cette population de 
Harles a été très longue à se rétablir. — J, V. 


FyELpsa, J. — Endringer i sangsvanes Cygnus cygnus utbredelse pa 
den skandinaviske halv2y i nyere tid. (Changements récents dans la 
distribution du Cygne sauvage dans la Péninsule scandinave). Sterna 
11, 1972, 145-164 (En norvégien, résumé anglais). — Autrefois le Cygne 
sauvage nichait dans toute la Scandinavie, au Sud jusque vers 60 oN, 
Puis, au siècle dernier, à cause d'une persécution incessante par l’homme, 
son aire de répartition se réduisit de plus en plus et en 1920 il ne restait 
plus que quelques couples au Nord du Saunja. Depuis 1928, une augmen- 
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tation des effectifs se fit sentir, légère d’abord, de plus en plus prononcée 
ensuite. Dans les 15 dernières années, le Cygne sauvage s’est établi dans de 
nouvelles localités de reproduction, situées parfois très loin de l'aire 
«traditionnelle » de répartition, par exemple en Scanie ou dans le Troms. 
Actuellement, il y aurait une centaine de couples de cette espèce dans 
toute la Scandinavie. L'auteur pense que la raison de l'établissement de 
ces nouvelles localités de reproduction est à rechercher dans des migra- 
tions de printemps écourtées, les oiseaux se fixant en des endroits qui leur 
ont paru favorables lors de leur hivernage ou de leur migration. De plus, 
ils semblent être devenus sensiblement moins craintifs du fait de la pro- 
tection dont ils font l’objet. Enfin, l'habitat «traditionnel » du Cygne 
sauvage en Scandinavie, constitué de marais inondés et de lacs oligotro- 
phes, ne correspond sans doute pas à une préférence naturelle, profonde, 
des oiseaux mais est plutôt dû à la conséquence du fait que ceux-ci 








évitaient toute présence humaine. — J.-F. V. 
Moreau, RE. — The Palacarelic-African Bird Migration Systems. 
384 p. Academic Press, London and New York, 1972. Ouvrage 


posthume, cette analyse des systèmes migratoires des oiseaux entre le 
Paléarctique et l'Afrique peut être considérée comme le testament spiri- 
tuel de Reg MorrAt, passionné depuis longtemps par le survol du Sahara 
et de la Méditerranée et par la faune éthiopienne elle-même. Intégrant les 
éléments de tout ordre qui concourent à la compréhension des migra- 
tions, s'appuyant sur une énorme expérience personnelle, un tel travail 
constitue un trésor pour tous les ornithologues. On retrouve évidemment 
ici toutes les qualités des publications de Moreau : logique de l'exposé, 
clarté de l'expression, esprit de synthèse et minutie du détail. L'essentiel 
de l'ouvrage consiste d’ailleurs en une revue systématique du statut de 
chaque espèce d'oiseau paléarctique hivernant au Sud du Sahara, revue 
appuyée sur une copieuse bibliographie tenue à jour et illustrée de cartes 
judicieusement établies pour chaque espèce. Quant à la synthèse, solide 
et concise, elle considère les qualités des migrateurs sur leur terrain d'ori- 
gine, les qualités de leur destination c’est-à-dire des ressources écologi- 
ques de l'Afrique, enfin leurs qualités intrinsèques. Malheureusement, 
MOREAU n'a pas su échapper au finalisme écologique qui sévit dans cer- 
taine école anglaise et il fait sourire lorsqu'il dit par exemple que « le bec 
quelque peu aplati des Hippolais doit probablement contribuer à leur 
ségrégation écologique vis-à-vis des autres Syloiinae. En tout cas les 
espèces migratrices sont plus grandes que les espèces indigènes, là où elles 
se nourrissent côte à côte. », comme s’il existait une relation à priori 












































entre la taille de consommateurs apparentés et leur niche alimentaire. 


Néanmoins ce livre est indispensable pour l'information qu'il apporte et 
la réflexion qu'il inspire. — J. V. 








Monet, G.J. — Liste commentée des Oiseaux du Sénégal et de la 
Gambie. 0. R. S. T. 0. M., Centre de Dakar, juillet 1972, ron. non paginé. 
— C'est avec un vif plaisir et une pointe d'étonnement que nous venons de 
recevoir ce travail de la part de son auteur, qui nous dit, dans sa dédicace, 
espérer que cette Liste « comble un vide que vous déploriez depuis long- 
temps ». Voici un demi-siècle qu'O. NEUMANN, le meilleur connaisseur de 
l'avifaune africaine à l’époque, écrivait (in J. Orn. 1917) que le Sénégal 
représentait le plus ancien établissement français en Afrique, mais qu'il 
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était le plus mal connu du continent noir au point de vue ornithologique. 
Et nous uous en étions bien rendu compte lors d’un voyage en 1947. En foi 
de quoi nous déplorions effectivement la carence française, sans nous priver 
d’en faire état autour de nous. Aujourd’hui G. MorEL nous offre une liste 
de 542 espèces ; comme le pense l’auteur, cette liste est sans doute 
incomplète ; toutefois elle représente déjà un instrument de travail et de 
références des plus précieux. Comme documents de base, G. MOREL à 
utilisé ses propres recherches non seulement à Richard-Toll, mais encore 
à Nioro du Rip, à Tambacounda et, en compagnie de Mme Y. Morez, en 
Casamance. Pour le Bas-Sénégal F. Roux doit lui être associé. D'autre 
part les documents recueillis par BRAY pour la Gambie, par DEKEYSER et 
Vrzuiers pour le Niokolo-Koba et par BLUME dans la région de Kédougou 
ont été d’une aide précieuse comme l'indique l’auteur. Des notes inédites 
où des communications verbales de Nauroïs, Roux, Dupuy, ete... ont 
été également utilisées. Pour chaque espèce MorgL indique bien entendu 
la répartition telle qu’elle apparaît à l'heure présente, mais il ne manque 
pas de préciser le caractère migrateur, hivernant ou reproducteur de 
chaque oiseau. Les indications concernant la reproduction sont extrème- 
ment précieuses, tant par le fait lui-même que par l'époque où il se pro- 
duit. On ne saurait trop féliciter G. More pour ce travail si utile de fau- 
nistique, tout en regrettant qu'il n’apparaisse qu'aujourd'hui et en dehors 
des revues classiques d’ornithologie. Ce retard n’est toutefois que partiel 
lement imputable à l’auteur, la responsabilité en incombe surtout à ceux 
qui ont dirigé G. MoreL à ses débuts et qui l'ont incité à mettre la charrue 
avant les bœufs. — H. H. de B. 

















TomiaLouc, L. — Ptaki Polski. 304 p. Warszawa, 1972. — Liste 
complète et détaillée des oiseaux de Pologne. Utile synthèse, utilisable 
grâce à un important résumé anglais, avec cartes, bibliographie et 
glossaire. Documentation critique, basée sur une taxonomie correcte et 
augmentée d'indications quantitatives. — J. V. 





Vaux, G. — Die Vägel Helgolands. 102 p. Verlag Paul Parey, Hamburg 
und Berlin, 1972. — Bref mais riche bilan de l’activité de la célèbre 
station ornithologique allemande d’Helgoland, en fonctionnement depuis 
1837. Liste systématique des 361 espèces trouvées avec certitude (sans 
compter de nombreuses mentions douteuses discutées aussi ici), indi- 
quant pour chaque espèce le détail des occurrences, des collectes et des 
références bibliographiques, ainsi que l'aire d’origine des spécimens 
accidentels. Tableau général des résultats. — J. V. 


Vaume, C. — Tibel and its birds. XVI + 408 p., 10 pl. h.. dont 3 col. 
Witherby, London, 1972. — Comme son titre le met bien en évidence, ce 
beau livre se consacre d’abord au Tibet, avant d'examiner son avifaune. 
Et c’est le premier mérite de Charles VAURIE que d'avoir présenté d'abord 
le pays. Pays fabuleux, dont la description, d'entrée, plonge le lecteur 
dans un véritable monde passionnant, puisque sa superficie vaut les 
trois quarts de celle de l'Europe et que les écarts de climat et de paysage 
sont énormes, puisque, aussi, les fables sur lesquelles chacun de nous s’est 
fait une fausse image du Tibet font place à une réalité rigoureusement 
documentée et d'autant plus fascinante. Pourtant le second chapitre, qui 
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retrace l'exploration scientifique du Tibet, nous rapproche de l'ornitho- 
logie tout en nous introduisant encore davantage dans un monde légen- 
daire dominé par la figure de PrzmevaLsky. Digne du meilleur roman 
d'aventures, le texte de VAURIE dégage en même temps les caractéris- 
tiques biogéographiques magistralement exposées dans le chapitre sui- 
vant où ressortent à l'évidence les trois grandes zones de la région ibé- 
taine, les Plateaux du Nord, externe et du Sud-Est. Les caractéristiques 
de ces zones biogéographiques et les conditions de leur exploration sont 
indispensables à la compréhension du peuplement avien et leur exposé 
donne toute sa valeur à la liste systématique qui forme la seconde partie 
de l'ouvrage. Les minutieuses recherches de l’auteur lui permettent de 
passer en revue une liste de 500 et quelques espèces dont la présence est 
bien établie au Tibet et pour chacune desquelles les localités et dates de 
capture sont détaillées. C'était une très vaste entreprise, mais la seule 
façon de replacer le peuplement avien Libétain dans le paléarctique et en 
particulier par rapport à la sous-région sino-himalayenne. VAURIE 
tout à fait réussi, sans faire ici œuvre de taxonomiste, et plusieurs index 
in fine font de ce livre un document très précieux. — J, V. 
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ViërttARD, J. — Avifaune du lac de Léré et de sa région. Cah. 
0. R.S. T. 0. M., sér. Hydrobiol. 5, 1971, — J. VIELLIARD à pu 
effectuer en février et juillet 1970 deux missions au lac de Léré, situé en 
zone soudanaise, bien au sud du lac Tchad. En fait l’auteur a examiné 
d'une part le lac proprement dit, d'autre part la région environnante. 
C'est que l'avifaune aquatique est ici beaucoup moins variée que sur le 
lac Tchad. D'autre part, seules les espèces essentiellement ichthyophages 
sont liées à l’eau, les autres, profitant d’un environnement beaucoup plus 
riche que celui du Tchad, deviennent mi-terrestres, mi-aquatiques. Le 
véritable intérêt de la région réside dans le fait qu’elle constitue une zone 
de transition entre la faune occidentale et la faune orientale du continent 
noir, Cette transition est progressive pour certaines espèces, mais brusque 
pour d’autres. En tout cas, il est impossible d'admettre le concept d'une 
faunule propre à l'Afrique centrale. L'auteur a eu l'heureuse idée de 
joindre à ces considérations une liste importante (elle ne pouvait être 
complète) des espèces tant aquatiques que terrestres de la région envi- 
sagée. — H. H. de B. 


















Wixan, S. — Fuglefaunæn i Gvre Pasvik (Avifaune du Haut Pasvik). 
Fauna 25, 1972, 163-180 (En norvégien, résumé anglais). — La vallée de 
Pasvik est une enclave du territoire norvégien dont la largeur maximum 
est de l’ordre de 40 km, enserrée entre l'Union Soviétique à l'Est et la 
Finlande à l'Ouest. On y trouve encore de la forêt de pins primaire, en 
particulier dans le Sud, où un pare national a été créé. Ornithologique- 
ment parlant, ce milieu est plutôt pauvre. Les marais sont plus riches, 
abritant entre autres des Oies des moissons, des Grues cendrées et des 
Cygnes sauvages. C'est le long de la rivière Pasvik que l’avifaune est la 
plus riche. En tout, 159 espèces ont été notées dans cette région, dont 
103 nicheuses. Parmi elles, citons le Harle piette, le Balbusard, la Buse 
pattue, l'Aigle royal (qui nicherait sur la rive soviétique de la rivière 
Pasvik), le Faucon émerillon, les Bécasseaux minute, de Temminck ct 
falcinelle, le Harfang, la Chouette épervière, le Jaseur de Bohème et le 
Sizerin blanchâtre. — J.-F. V. 








Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 181 





Ethologie-Ecologie 


Brosser, A. — L'imprinting » chez les Columbidés. Etude des modi- 
fications comportementales au cours du vieillissement. Z.Tierpsychol. 
29, 1971, 279-300. — Le phénomène d’«imprinting » a donné lieu à de 
très nombreuses expériences ; cependant, bien souvent l’objet d’empreinte 
est artificiel et n’a aucun rapport avec les organismes imprégnés. L'un des 
mérites du travail de Brosser est d’avoir recherché des modèles appa 
rentés taxonomiquement aux sujets étudiés. Cette manière de procéder 
permet de mieux analyser la signification du phénomène d’imprégnation. 
Grâce à des élevages en grandes volières où cohabitaient de façon perma- 
nente plusieurs espèces, l'auteur a pu suivre pendant plusieurs années 
l'évolution du comportement de Columbidés incubés et élevés par des 
parents appartenant à une autre espèce. Les expériences ont été conduites 
en utilisant quatre espèces (Streplopelia senegalensis, S. risoria, Neso- 
pelia galapagoensis et Zenaïda macrura) et elles ont montré qu’au moment 
de la maturité sexuelle, tous les sujets imprégnés orientent leur compor- 
tement reproducteur vers des individus de la même espèce que celle des 
parents nourriciers ; la nature du compagnon de couvée n’a pas d'influence 
sur ce choix. L'agressivité des individus imprégnés s'exerce cependant à 
l'endroit des oiseaux appartenant à leur propre espèce génétique. Cette 
tendance à vouloir s’apparier avec un individu de même morphologie que 
les parents nourriciers ne se maintient cependant pas toujours de façon 
permanente. Au bout d’un certain temps, les Columbidés imprégnés se 
comportent différemment ; toutefois les modifications observées dépen- 
dent de l'espèce et du sexe de l'individu choisi. Ainsi chez les Streplopelia 
étudiés, un comportement d'orientation diffuse succède à la phase de 
sollicitation sélective ; toutefois l'orientation s'avère plus stable chez les 
femelles de S. senegalensis. En règle générale les oiseaux imprégnés ne 
semblent jamais capables de reconnaitre le sexe des oiseaux auxquels ils 
adressent leurs parades, aussi y a-t-il souvent formation de couples homo- 
sexuels. Comme on le voit, ce travail présente un grand intérêt à la fois 
pour ceux qui s'intéressent au comportement des oiseaux et pour ceux 
qui s’adonnent à l’aviculture. — G. C. 














Effects of phosphamidon on forest birds in New 
Report 16, 1972, 24 p. — Les effets sur les passereaux 
sylvicoles d’un organophosphate, le phosphamidon, destiné à remplacer 
les produits organochlorés dans la lutte contre la chenille tordeuse 
Choristoneura fumiferana, sont examinés. La vaporisation aérienne a une 
action néfaste pour les oiseaux à partir d’une dose de 0,28 kg/ha, surtout 
si les particules vaporisées sont fines ; la dose utile, pour le traitement 
entrepris, serait de près du double, ce qui enlève tout bénéfice à l’utili- 
sation de ce nouveau produit. Les oiseaux s’intoxiquent par simple 
absorption au niveau des pattes au contact des plantes vaporisées. L'ex- 
périmentation indique une dose léthale, par ingestion orale, entre 1 et 
3 mg/kg. — J. V. 











HaREexGERD, M. el al. — Die Tundra ist mitten in Deutschland. Kilda- 
Verlag, Greven, 1972, 94 p. ill. — Description, phénologie et avifaune des 
zones marécageuses, certes quelque peu abusivement assimilées à la 
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toundra, de Westphalie, Agréable présentation et bonnes informations 
ornithologiques. — J. V. 


Kiez, W. H. Jr et al. — Waterfowl habitat trends in the aspen park- 
land of Manitoba. C. W. S. Report 18, 1972, 62 p. — La ceinture qui 
traverse le continent nord-américain entre la prairie et la forêt mixte, au 
Sud de la zone de végétation sempervirente, présente l'aspect d'un 
bocage ouvert et abrite une forte proportion des populations nicheuses 
d’Anatidés. Il s'agit malheureusement d'un habitat assez fragile et, si la 
sauvagine a surmonté bien des vicissitudes au cours des temps anciens, la 
pression humaine des vingt dernières années conduit aujourd'hui à un 
grave déséquilibre naturel. Toutefois la préservation des principales 
zones humides de cette région peut constituer une satisfaisante mesure de 
sauvegarde et les prévisions des auteurs, basées sur une très solide ana- 
lyse de l’évolution passée et de la situation actuelle de cette région, en 
montrent bien les bénéfices. — J. V. 


























VIELLIARD, J. Recensement et statut des populations d'Anatidés 
du bassin tchadien. Cah. O.R.S.T. O0. M., sér. Hydrobiol. 6, 1972, 
85-100. — Durant un séjour d'un peu plus d'un an dans le bassin du 
Tchad, J. VigLLiarD a pu acquérir des notions précises sur la nature, 
l'importance, l'écologie des populations locales et migratrices d'Anatidés. 
L'auteur nous fait connaître tout d'abord les effectifs et les caractéristi- 
ques des populations. Un premier sujet d’étonnement réside dans la 
localisation extrème des lieux de stationnement, surtout dans le Kanem : 
sur 2.000 points d'eau visités, seulement deux polders regroupaient 95 %, 
des effectifs d’Anatidés. Ces chiffres s'appliquent essentiellement aux 
Anatidés paléarctiques, ici en période d’hivernage. Pour les espèces 
éthiopiennes les localisations sont moins étroites et les populations ne 
diffèrent pas sensiblement d’une rive à l'autre du Tchad. Au cours de la 
saison sèche l’auteur a observé surtout un glissement des populations vers 
le Nord, avec d'énormes concentrations dans le delta du Chari, données 
en contradiction avec le schéma de MALBRANT qui, lui, n'avait pas eu les 
moyens de prospecter le delta. Vient ensuite une analyse biogéographique 
et écologique de ces peuplements d’Anatidés. Ceux-ci peuvent être cla 
en trois groupes : Anas paléarctiques, hivernants à régime essentiellement 
animal, d’une part, Anas éthiopiens sédentaires à régime insectivore 
aquatique d'autre part, enfin des résidents essentiellement végétariens 
(Dendrocygna, Plectropterus, Nettapus, ete.….). L'auteur, à l'aide des 
facteurs écologiques et compte tenu de l’origine des différentes catégories 
ainsi que des changements climatiques survenus au cours du Quaternaire, 
brosse un tableau de ce qu'a pu être l’histoire du peuplement du Tchad par 
les Anatidés. L'auteur insiste sur l'abondance des Anas acula et querque- 
dula dans l'Ouest de l'Afrique et par opposition celle de clypeata au 
Centre, c’est-à-dire en zone tchadienne, et aussi en Afrique orientale. Le 
faible nombre des Anas éthiopiens dans cette même zone centrale est 
patent. L'auteur consacre un dernier chapitre au statut des différentes 
espèces d’Anatidés. Des précisions sont apportées sur leur régime alimen- 
taire, leurs mouvements migratoires, leurs déplacements locaux en 
fonction des précipitations et de l’étiage du lac, leurs cycles de reproduc- 
tion. Enfin est établie pour la première fois la reproduction d’Anas 
capensis et holtenta sur le Tchad, qui constitue une limite de dispersion 
occidentale et septentrionale de ces espèces éthiopiennes. — H. H. de B. 
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